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PARTIE RELIGIEUSE.
nie

RÉFLEXIONS DE M. MACAULEY SUR L’HISTOIRE DU

PONTIFICAT ROMAIN DE LEOPOLD RANKE.

(Suite.)

L'auteur voulant signaler les triomphes de la reli-
gion catholique, aurait pu commencer par les per-
sécutions du paganisme, puis décrire les luttes con-
tre les Ariens, les Macédoniens, les Nestoriens, les
Eutychéens, les Monothélites, les Iconoclastes, les
Grecs schismatiguies et tant d’autres. Mais c’eût
été trop exiger d’un écrivain protestant. Il com-
mence aux Pauliciens, Albigeois ou Manichéens,
et après avoir parlé de*l’introduction de leur héré-
sie, en Europe et spécialement dans le midi de la
France, il continue ainsi: LL.
« La théologie paulicienne qui était, à ce qu’il

paraît, un mélange des doctrines des calvinistes
modernes et de celle des anciens manichéens, s’était
répandue rapidement dans la Provence et le Lan-

edoc. On y regardait le clergé catholique avec
égoût et mépris. Plus vil qu’un prêtre, tu n’es bon

qu’àfaire un prêtre, étaient devenus des expres-
sions proverbiales. Les Pontifes romains avaient
perdu toute autorité sur les habitants, depuis le
rince féodale jusqu’au manant.
« Véritablement, de formidables dangers mena-

çaient la hiérarchie sacerdotale. Une seule nation
par-delà les Alhes était sortie de la barbarie, et
cette nation répudiait ouvertement tout respect pour
Rome. Une seule des langues indigènes de l’Eu-
rope occupait déjà une large place dans la littéra-

ture, et cette langue était devenue l’instrument des
hérétiques. La position géographique des sectaires

rendait le péril encore plus effrayant. Ils cccupaient
une région centrale communiquant directement avec
la France, l’Italie et l’Espagne. Les provinces en-
core intactes se trouvaientséparées les unes des au-

tres par le paysinfesté. Il semblait donc probable,
en pareille situation, qu’une seule génération suffi-

rait pour porter la doctrine réformée à Lisbonne, à
Londres et à Naples. Il n’en devait pourtant pas
être ainsi. Rome invoque le secours des guerriers
de la France septentrionale. Une guerre remar-
quable entre toutes les guerres de religion, par ses
atrocités, détruit sans miséricorde l’hérésie des
Albigeois. . . .Rome, avertie par le terrible danger
auquel venait de l’arracher l’épée exterminatrice de
ses croisés, se prit à revoir et à fortifier toutson
système politique. À cette époque furent institués

Pordre de François, celui de Dominique, et le tri-

bunal de l’Inquisition. La nouvelle police spiri-

tuelle s’étendit partout. Pas une rue des grandes
cités, pas unvillage des montagnes lointaines qui
ne reçut la visite du moine mendiant. Le simple
catholique, celui qui ne demandait pas à devenir

plus savant que ses pères, trouvait, de quelque côté
qu’il se tournât, une voix amie pour l’encourager.
Le chemin de l’hérétique était semé d’espions sans
nombre. Et l’église, qui venait d’être sur le pen-

chant de sa ruine, semblait maintenant invincible,
soutenue qu’elle était par l’amour, la vénération et
la terreur.”
« Unsiècle et demi s’écoula, et, pour la seconde

fois, l’esprit humain se révolta contre la domination
spirituelle de Rome. Durant les deux générations
qui avaient suivi la grande croisade contre les Al-
bigeois, le pouvoir des Pontifes avait été porté à
son comble.”

Ici l’auteur parle des luttes de Frédéric II d’Al-
lemagne et de Philippe-le-Bel en France contre la
uissance ecclésiastique, de l’attentat contre Boni-

face VIII, de la translation du Saint-Siége à Avi-
gnon et du grand schisme d’Occident.
« Ce fut à peu près à cette époque, reprend M.

Macaulay, que la voix de Wicleffcommença à se
faire entendre. Les esprits, en Angleterre, en fu-
rent vivement émus, et l’influence des nouvelles
doctrines se fit rapidement sentir jusque dans le
royaume éloigné de la Bohême. Il y avait dans ce
dernier, de longue-main, une prédisposition à l’hé-
résie. Les marchands du Bas-Danube se rendaient
souvent aux foires de Prague : or, le Bas-Danube
était plus spécialement le centre de la théologie
paulicienne. L’église, déchirée par le schisme,et
puissamment assaillie en Angleterre en même temps
ue dans l’empire germanique, se trouvait dans une

situation non moins périlleuse qu’avant la croisade
contre les Albigeois. 5
« Mais ce péril encore passa. Le pouvoir civil

secourut vigoureusement l’église ; et l’église, en
apparence, se réforma. Le concile de Constance
mit fin au schisme.  L’univers catholique s’unit de
nouveau sous un seul chef, et l’on iraca des règles
qui rendaient peu probables de grands abus dans
Pexercice du pouvoir de ce chef. Les docteurs les
plus éminents de la nouvelle doctrine furent mis à
mort. Le gouvernement anglais poursuivit sans pi-
tié les Lollards, et à la génération suivante, il ne
restait aucunetrace de la grande révolte contre la
papauté, si ce n’est parmi les rudes populations des
montagnes de la Bohême.
« Un autre siècle s’écoule ; alors commence le

troisième et le plus mémorable combat livré pour la
liberté spirituelle. Les temps étaient changés. Les

andes productions du génie d’Athènes et de Rome
taient étudiées par des milliers de personnes. L’é-

glise n’avait plus le monopole de l’érudition. La
uissance des langues modernes se développait en-
ne L'invention de l’imprimerie donnait de nou-
velles facilités au commerce des intelligences. Ce
fut sous ces auspices que commença la grande ré-
forme.
« Nous voulons dire en peu de mots à nos lecteurs

quelle nous semble être la véritable histoire de cette
lutte, qu’ouvrentles prédications de Luther contre
les indulgences, et qui se termine, en un sens, cent
trente ans plus tard, au traité de Wesiphalie.
« Dansle nord, la victoire du protestantisme fut

rapide et décisive. Les nations d'origine teutoni-
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que y regardaient le pouvoir pontifical comme un
uvoir étranger, manié par des Italiens, de qui le

angage, les mœurs, les habitudes intellectuelles
étaient différentes des leurs. La nouvelle doctrine
s’y répandit avec une rapidité inouie. Toutes les
classes, les esprits de toute sorte se réunirent à l’ar-
mée des novateurs. Seuls, entre tous les peuples
du nord, les Irlandais restèrent attachés à la vieille
foi : la cause de ce phénomène parait avoir été
Pinstinct national qui, dans des contrées plus pros-
ères, se soulevait contre Rome, tandis qu’en Ir-
ande il se soulevait contre l’Angleterre (3). Cin-
quante ans après que Luther eût renoncé publique-
ment à la communion romaine et brûlé la bulle de
Léon aux portes de Wittemberg, le protestantisme
atteignit sa plus haute puissance, puissance qu’il
perdit bien vite et qu’il n’a jamais recouvrée. Une
foule d’hommes, qui avaient connu le frère Martin
comme un fervent catholique, vécurent assez pour
voir Ja révolution dont il fut le principal auteur,
victorieuse dans la moitié des Etats de l’Europe.
En Angleterre, dans l’Ecosse, le Danemark, la
Suède, la Divonie, la Prusse, la Saxe, le Wur-
temberg, le Palatinat, dans différents cantons de la
Suisse, dans la Hollande, la réforme régnait com-
plètement: et dans les autres pays également situés
au nord des Alpes et des Pyrénées elle semblait sur
le point de triompher. ;

«€ Mais pendant que cette œuvre se poursuivait
dans le nord de l’Europe, une révolution bien difté-
rente avait lieu au midi... . .
+» L’ébranlement produit par le protestantisme

dans une partie du monde chrétien, eut pour effet
de raviser dans l’autre, avec une égale force, le
zèle catholique. Deux réformes marchèrent alors
parallèlement avec une égale énergie et d’aussi
puissants résultats ; au nord, une réforme de doc-
trine ; au midi, une réforme de mœurset de disci-
pline. Dans le cours d’une seule génération, il y a
un changement total dans l’esprit de l’église romai-
ne. Dansles salles du Vatican aussi bien que dans
l’ermitage le plus caché des Apennins, on pouvait
sentir et voir la grande rénovation. Toutes les in-
stitutions, autrefois créées pour la propagation et la
défense de la foi, furent rajeunies et fortifiées, et
l’on appela au secours du pouvoir des moyens nou-
veaux et plus efficaces. De toutes parts, les an-
ciennes communautés religieuses se réformèrent, et
d’autres furent établies. Un an après la mort de
Léon, l’ordre des Comaldules fut purifié. Les ca-
pucinsrétablirent la vieille discipline franciscaine,
en particulier les prières du milieu de la nuit et le
silence. Les Barnabites se vouèrent au soulage-
ment et à l’éducatian des pauvres. Les Théatins
poursuivirent un but encore plus élevé, celui que
se proposérent aussi nos premiers méthodistes, de
combler les vides du clergé séculier. L’église de
Rome, plus sage que celle d’Angleterre, encoura-
gea pleinement cette bonne œuvre. Les nouveaux
freres précheient la multitude dans les rues et au
milieu des champs, venaïent prier au chevet des
malades, et administraientaux moribonds les der-
niers sacrements. Le premier d’entre eux par le
zèle et le dévouement fut Jean-Pierre Carafla, de-
puis pape, sous le nom de Paul IV.”

L’auteurarrive ensuite ‘‘ au célèbre Ignace de
Loyola, qui, dans la grande réaction catholique,
joua le même rôle que Luther dans la révolution
protestante.”” Nous devons dire que les mêmes
préventions qui l’empêchent de reconnaitre dans
’église catholique la présence du Seigneur dont la
Providence se sert des hommes et des événements
pour arriver à ses fins, c’est à dire pour conserver
et propager la foi révélée, l’empêchent aussi de
voir dans saint Ignace les effets de la Providence et
de la grâce divine. Aussi attribue-t-il sa conver-
sion, son zèle, ses austérités et ses visions à l’en-
thousiasme et au fanatisme. Puis il continue :
¢ N’étant pas satisfait de la méthode des théa-

tins, l’Espagnol (saint Ignace) se rendit à Rome.
Il entra pauvre, obscur, sans protecteur, dans la
cité où à cette heure, deux grandes basiliques, or-
nées de tableaux et de marbres variés rappellent les
services par lui rendus à l’église, où sa statut d’ar-
gent massif s’élève majestueusement ; où ses osse-
ments, entourés d'honneurs, reposent sur l’autel
même de Dieu. Son activité et son zèle renversè-
rent tous les obstacles ; sous sa direction, l’ordre
desjésuites commençad’exister et arriva rapidement
à la plénitude de sa gigantesque puissance. Toutes
les pages des annales européennes, durant grand
nombre de générations, témoigrent de la véhémen-
ce, de la politique, dela discipline parfaite, du cos-
rage intrépide, de l’abnégation, de l’oubli des liens
les plus chers à l’hommeprivé, du pro‘ond et opi-
niâtre dévovement à atteindre le but proposé, de la
prudenceinf aie dans l’emploi des moyens, qui dis-
tingrèrentles jésuites dansla lutte pourleur église.
L esprit catholig te s’était concentré dansle sein de
Porare de Jésus, et son histoire est l’histoire de la
granderéaction catholique. Cette société s’empa-
ra de la direction de toutes les institutions qui agis-
sent le plus puissamment sur les esprits, la ch ce,
la presse, le confes:ionnal, les académies. Où prê-
chait le jésuite, l’église était trop petite pour l’au-
ditoire. Le nom de jésuite, en tête d’un ouvrage,
en assurait le succès.  C’était à l'oreille d’un jé-
suite que les puissants, les nobles et les seigneurs
confiaientl'histoire secrète de leur vie. C’était de
la bouche du jésuite que les jeunes gens des classes
hautes et moyennes apprenaient les premiers rudi-
ments des études jusqu’a la rhétorique et hi-
losophie. La littérature et la science, associées
jusque-là de l’incrédulité et de l’hérésie, devinrent
les alliées de la foi orthodoxe.  Devenue reine du
sud de l’Europe, la société de Jésus victorieuse se
prépara bientôt à d’autres conquêtes. S’inquiétant
peu des océans et des déserts, et de là faim, de la
 

(2) Cette cause peut en effet avoir exercé quelque influ-
ence. Mais ceux qui connaissent l'Irlandais savent qu'il
faut surtout attribuer sa constence inébraulable dans la foi
catholique à son amour pour la vraie religion, et non
point à des motife purement nationaux et politiques
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peste, des espions et des lois pénales, des prisonset
des tourments, des gibets et des haches, les jésui-
tes apparurentsous toutes les formes dans tous les
pays: écoliers, médecins, marchands, serviteurs,
on les vit à la cour hostile de Suède, dans les vieux
châteaux du comté de Chester, au milieu des cam-
pagnes de Connaugt ; ils disputaient, instruisaient,
consolaient, attirant à eux les cœurs de lajeunesse,
ranimant le courage des timides, et portant le cru-
cifix aux lévres des agonisants.” J
M. Macaulay porte ensuite contre cette société

de Jésus qui asi bien mérité de l’église catholique,
les accusations ordinaires des ‘protestants. Fideles
à notre résolution de ne point disputer avec lui,
nous nous contenterons d'observer que ces accusa-
tions trahissent d’autant mieux l’esprit protestant,
sous l’inspiration duquel il écrit, et rendent plus
précieux les aveux qu’il fait à la louange de cette
société célèbre. Poursuivons :
« Le ÿieux monde était trop borné pour une $i

étonnants activité. Les jésuites abordérent aux ri-
vages que les grandes découvertes des marins dû
siècle précédent avaient ouverts aux entreprises des
Européens. On les trouve bientôt au fond des
mines du Pérou, aux marchés d'esclaves de cara-
vanes africaines, sur les rives des îles lointaines,
dans les observatoires de la Chine. Ils fesaient
des prosélytes dans des contrées où ni l’avarice, ni
la curiosité n’avaient encore conduits leurs com-
atriotes ; ils préchaient et disputaient dans des
angues, dont pas un des fils de l’Occident n’au-
rait compris une parole.

«é L’esprit qui brillait au sein de cette société
animait également l’univers catholique. La cour
de Rome elle-mêmese purifia.  (L’auteur parle en-
core ici en vrai protestant, des abus réels ou sup-
posés qui souillaient la cour de Rome avant la ré-
forme. ..) Des hommes, d’un génie très différent,
alors chargés de la direction des affaires ecclésias-
tiques, hommes du même caractère que les Dun-
stan et les Thomas de Cantorbéry. Les Pontifes-
Romains donnèrent eux-mêmes l’exemple d’austé-
rités pareilles à celles des premiers anachoiêtes.
Paul iv porta sur le trône pontifical le même zèle
qu’il avait déployé au couvent des Théatins. Pie
V sous ses vêtements splendides portait jour et nuit
le calice du simple moine ; il allait pieds nus dans
les processions ; il trouvait encore, au milieu de
ses travauxles plus urgentset les plus pénibles, du
temps pourla prière ; il se plaignait souvent que
les devoirs publics de son rang fussent peu propres
à sanctifier, et il édifiait son troupeau par d’innom-
brables exemples d’humilité, de charité et de pardon
des injures, en même temps qu’il soutenait l’autori-
té de son siège et les doctrines invariables de son
églisa avec toute la constance et l’ardeur d’Hilde-
brand. - Grégoire XIII s’efforça non seulement d’i-
miter mais de surpasser Pie V par les vertus sévères
de sa sainte profession. Tel fut le chef, tels furent
les membres. Le changement spirituel du monde
catholique se peut remarquer daus toutes les bran-
ches dela littérature et des arts. On s’en aperce-
vra facilement, si l’on compare le poème du Tasse
à celui de PArioste, ou les monuments de Sixte-
Quint à ceux de Léon X.
« Ce ne fut pas seulement par l’influence morale

que l’église catholique se raffermit.  L’épée tempo-
relle, en Espagne et en Italie, sortit du fourreau
pour sa défense. L’inquisition s’arma de nouveaux
pouvoirs et reprit une énergie nouvelle. Si le
protestantisme ou son ombre se montrait en quelque
lieu, la persécution s’y abattait aussitôt, non pas
de ces persécutions qui rampent et qui énerventles
esprits, mais de celles qui renversent et détruisent
tout, à l’exception des rares intelligences d’une
trempe élevée. Quiconque était soupçonné d’hé-
résie, quels que fussent son rang, son instruction, sa
renommée, devait se purger de ce soupçon devant
untribunal vigilant et sévère, ou bien mourir sur
un bûcher. Les livres des hérétiques étaient re-
cherchés et détruits avec une implacable rigueur.
Des ouvrages que l’on trouvait auparavant dans
toutes les familles, furent supprimés avec tant de
succés qu’on n’en peut trouver aujourd’hui un seul
exemplaire dansles bibliothèques les plus complètes.
Ainsi arriva-t-il à l’ouvrageintitulé : Du bien fait
par la mort du Christ. Ecrit dans l’idiôme toscan,
il fut réimprimé et lu avidement par toute l’Italie.
Mais les inquisiteurs, y ayant reconnu la doctrine
luthérienne de lajustification par la foi seule, le
condamnèrent, et il est aujourd’hui aussi complete-
mentperdu quela seconde décade de Tite-Live.
 

ETaTs sanpEs.—L’exposition du saint Suaire ne
se renouvelle qu’à de longs intervalles. Cette so-
lennité exceptionnelle, que l’Eglise célèbre de
temps à autre pour consoler la foi et réjouir le cœur
de ses enfants, vient d’avoir lieu à Poccasién du
mariage de l’héritier du trône. Parmila foule in-
nombrable des fidèles, on n’a pu accorder qu’à de
rares privilériés le bonheur de voir de près la pré-
cieuse relique rapportée des Croisades, le Suaire
baigné du sang de l’Homme-Dieu. L’un de ces
heureux fidèles raconte, en ces termes, à la Gazette
du Midi, ce qu’il lui a été donné de voir:
« Il est temps de vous raconter ce que nous avons

fait à Turin depuis notre arrivée. Les premiers
jours furent si pluvieux qu’il fallut rester chez soi ;
mais le temps se releva, comme par miracle, ou
lutôt par les prières des fidèles, précisement pour
à fête du saint Suaire. Il ne plut pas ce jour-là ;
mais le soleil resta couvert, circonstance fort heu-
reuse pour les 150,000 chrétiens que leur piété ap-
pelait successivementsur la grande place du Chä-
teau et dans les rues adjacentes. Dès le matin,
j’étais au Château pour attendre le moment de la
cérémonie. Le roi, la reine et toute la famille
royale se rendirent bientôt à la chapelle du saint
Suaire, suivis de toute la cour. Je pris de mon
côté le chemin du Palais Madame. Une foule im-
mensestationnait sur la place du Château ; mais
les troupes de la garnison formaient la haie, et
maintenaient un grand espace libre pour le passage
de la procession.

{1ère Année, No. 87.]
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« Après une courte attente, le cortége sortit du
Château. La marche était vraiment majestueuse,
Le dais sous lequel était la sainte relique avait d'as
bord été porté par le roi, ses ceux fils et le prince
de Lucques, successivement relevés par le prince
de Carignan, les chevaliers de l’ordre de l’Annon-
ciads et les grands cordons de l’ordre de Saint-
Maurice et Saint-Laxare. Au moment où il passa
devant moi, ces hauts personnages étaient rempla-
cés par quatre dignitaires du chapitre. L’arche-
vêque de Turin précédait immédiatement ie dais, et
devant lui, 4 peu de distance, marchaient les
quatre évêques désignés pour montrer avec lui le
sänt Suaire au peuple, des quatre façades du Palais
Madame. Les cinq prélats étaient en chape et en
mitre, L’archevêque aeul s’appuyait sur sa crosse,
Leroiet les princes suivaient immédiatement la
Blique, ayant des torches à lamain. A leur suite
narchaient tous les grands du royaume, le sénat, le

ÿ |hambres des comptes et l'Université. Lesfanfa-
res, les cloches et les canons mélaient leurë :®
aux voix des chantres de la chapelle royale. L'é.
motion était générale, ét un profond sentiment.
religieux se manifestait d’une manière touchante
dans l’heureuse population qui remplissait les places,
les rues, et se pressait auxfenêtres ornées de riches
tentures. Cette émotion n’était pas pour le peuple
seul, nous la partagions tous ; eh ! qui aurait pu
demeurer insensible à cet hommage rendu au Sau-
veur par tant d’Êmes qu’il arachetées ? Un royaume
entier était là, représenté nar son roi, par ses prin-
ces, par tous les corps de 1’Etat unis à l’immense
population de la ville et d’une partie notable des
provinces. .
« Le cortôge étant parvenu à la grande salle du

Palais, on déposa la châsse sur une table préparée
à cet effet, et l’archevêque, assisté des quatre
évêques, rompit les sceaux ettira le saint linceul
de la caisse où il était renfermé. Le suaire, appli-
qué sur une étofle noire qui lui sert comme de dou-
blure, était roulé et attaché avec des rubans rouges
scellés comme la châsse. On le déploya sur la
table : le roi, la reine, les princes, vinrent le vé-
nérer à genoux, et après quelques minutes de res
cueillement le baisèrent avec unrespect.  L’arche-
vêque, les évêqueset la couren firent autant, et le
corps diplomatique, à quelques exceptions pres, sui»
vit leur exemple.
« Les cinq prélats portèrent ensuite la relique,

d’abord surle balcon de la façade extérieur du Pa-
lais, puis surles trois autres, le roi, les princes et
la cour marchant toujours derrière eux. Chaque
ostension durait dix minutes, pendant lesquelles le
peuple et les troupes vénéraient à genoux le saint
relique au bruit des fanfures et au son de toutes les
cloches. Le roi et tout le cortége se retirèreut en-
suite avec le même cérémonial qui avait présidé à
leur arrivée, et le saint Suaire fut laissé à la garde
de deux évêques en chape et en mitre. Ceux-ci
devait être relevés par deux autres prélats, et ainsi
de suite jusqu’au retour du cortége qui devait venir
prendre la relique, quand elle aurait été montrée
au peuple une seconde fois. Danscet intervalle de
temps, la reine douairière, les décurions ou corps
municipal de Turin, les diverses corporations, les
ordres religieux, le clergé séculier et un grand
nombre de fidèles vinrent aussi vénérer le saint
Suaire.
* Cette précieuse relique est un linge ouvré

comme le sont nos serviettes. Il est trés-bien con-
servé, sauf quelques brûlures racommodées par des
ièces mal mises. On voit imprimées sur ce linge
es traces d’un corps huraain ; mais ce ne sont point
des lignes prononcées, commedans les images qu’on
en a faites, c’est un peu plus qu’une ombre. On
distingue parfaitement la forme de la tête, tant de
sa partie antérieure où l’on aperçoit la marque sans
glante de quelques cavités, que de la partie de der-
rière qui paraît plus unie. Le reste du corps est
marqué légèrement par un reste d’impression sans
glante, plus ou moins prononcée. La vue de cette
image inspire une sorte de saisissement facile à
comprendre, quand on pense qu’il n’y a rien de
plus précieux sur la terre, après la divine eucha-
ristie, que ces traces du corps adorable du Sauveur
marquées de son propre sang répandu pour le salut
des hommes.” ;

v

 

CANADA.

SÉMINAIRE DE ST. HyacinTHE.—Le vingt juil=
let, jour consacré aux exerciceslittéraires du Sé-
minaire de St. Hyacinthe, fut un jour de pompeuse
solennité et de véritable triomphe pour ce précieux
établissement. Dès la veille, le village était en-
combré de voyageurs accourus de tous les points
pourtrouver place à la fête du lendemain. Et le
mercredi dès le matin, les abords de l'établissement
étaient devenus inaccessibles, tant était nombreuse
la foule de visiteurs, qui s’y pressaient avides, de ce
beau spectacle. Des notes promises sur les exerci-
ceslittéraires de cette journée nous ayant fait dé-
faut, nous nous trouvons contraints, à notre grand
regret, d’en indiquer seulement les parties principa-
les, et nous demandons pardon à nos lecteurs de ne
orvoir leur do.ner une idée exacte des richesses
itiéraires et scien:ifiques qui furent étalées aux
yeux des nombreux amis de cette célèbre institution.
La séance du matin s’ouvrit à huit heures: et

Pon dut être frappé du splendide coup d’æœil que pré-
sentait lassemblée, composée de plus de vingt pré-
tres étrangers à l’établissement, d’un nombreux con-
cours de citoyensles plus honorables et les plus éclai-
rés du payset d'autres personnes de distinctions, don-
ble peut-être des autres années. Un grand nombre de
personnes ne peuvent trouver place dans les vaste
enceinte. À l’ouverture de la 1ère. séance, M.le
directeur exposa le mode d’examen : On ne présen-
terait que les matières apprises en français et en ane
glais : les langues classiques n’étaient pas pour cela
négligées ; au contraire, on donnait à l’étude du la.
tin des soins particuliers dans un établissement con-
sidéré comme une pépinière du sacerdoce ; mais
pressé parle temps, on croyait devoir cuoisir les  



   

matières qui pourraient intéresser plus généralement
l’assemblée…l’anglais, le français, l’arithmétique,

la géographie sont principalement enseignés dans les

remières années, de façon que ceux des élèves qui

‘sortent dexl’établissement après trois ans,ont une
éducation’suffisante pourles professions industrieu-
ses et mercantiles. .

Deson côté M.le préfet des Etudes fit précéder

l’examen de chaque classe du résumé des matières

enseignées dans chacuned’elles. La Ière. classe

du cours sert à compléter l’instruction reçue dans

les écoles élémentaires ; on y enseigne lagrammai-

re française, l’histoire sainte, la géographie, l’arith-

métique ; on donne une heure et demie chaque jour

à l’enseignementde l’anglais. Les classes suivan-

tes ont subi l’examen sur la géographie et l’arithmé-

tique ; on à vu les élèves opérer sur les régles de

commerce les plus compliquées; ils ont répondu

sur diverses matières apprisesen anglais, l’histoire

de Grèce, de Rome, d'Angleterre ; ils avaient suivi

en même temps un cours d’histoire correspondant en

langue française, où de pre grands développements

leur étaient donnés. Dès la deuxième année du

cours, les élèves sont exercés à traduire du français

en anglais; ils ont paru le faire avec facilité. le

classe de troisième répondi aux questions sur Phi

toire du Canada. On commence dans cette classe

étudier le grec, et dans les classes suivantes on tras

duit Homère, Sophocle, Démosthène et St. Jean

Chrysostôme. En Rhétorique, après la déclamati-

on de plusieurs extraits des modèles, les élèves fi-

rent preuve d’une étude approfondie du moyen âge.

Enfin, Ja-clagse de philosophie répondit à toutes
sur la chimie, qui fut enseigné en forme de cours,

sur la mécanique, 1a physique, l’astronomie, la géo-
métrie, la trigonométrie, les sections coniques. Ne
pouvant entrer dans les détails des réponses sur ces
diverses branches de l’enseignement, nous nous con-

tenterons de dire que les élèves ont universellement
mérité les applaudissements dont les ont honorés
leurs auditeurs. Les élèves de Chimie et de Phy-

sique surtout, se sont distingués, et ont étonné l’as-

semblée. Les expériences chimiques et autres fu-
rent couronnées d’un plein succés ; et l’aplombet
l'habilité avec lesquels chacun d’eux répondait à
toutes les questions, mème les plus ardues, même

celles en dehors du programme, prouvaient combien
étaient solides leurs études et combien leur intelli-
gence avait été profondémentcultivée. C?estun
témoignage que nous avons entendu universellement
rendre aux élèves de St. Hyacinthe, et qui honore
justementles maîtres habiles dont est favorisé ce
nouveau Séminaire, aussi bien que les jeunes gens
qui leur sont confiés. .
Ala fin de la lére. stance, on joua une petite

piéce extraite du répertoire dramatique de Berquin,
tirée d'un épisode de la vie de Charles II, roi d’An-
pleterre, sa fuite sous le protectorat de Cromwell.
es acteurs se sont acquittés de leurs rôles avec un

rare bonheur. Les premiers rôles surtout furent
joués avec une parfaite intelligence ; et pour faire
une équitable distribution de l’éloge, il faudrait nom-
mer chacun d’eux. Nous en dirons autant de la
tragédie de Ducis, JEAN-SANS-TERRE, qui termina
la séance de l’après-midi, et quifit couler les lar-
mes, plus encore par le naturel et la perfection du
jeu dramatique, que par la nature même du sujet.
Cependant nous serions injustes en ne fesant pas une
mention particulière du jeune A. Spink dans le rôle
d’Arthur de Bretagne ; de I. Marchessault, dans ce-
lui du protecteur du jeune duc, et de MM. Armand,
Laberge, Champoux, et du jeune Berthelet de St.
Hyacinthe, dans la pièce de Berquin. Ces deux
drames furent habilement choisis pour exciter dans
ces jeunes cœurs les sentiments les plus vifs de l’a-
mourfilial, de la sainte amitié, de la fidélité à la foi
jurée, et le plus grand, le plus beau de tous, celui
qui ne meurt jamais dans les nobles cœurs, celui au-
quel les autres doivent étre subordonnés,l’amour de
la patrie. Aussi on pouvait lire dansle regard, dans
la voix et dans le geste de ces jeunes élèves qu’ils
les sentaient en leur âmeet en subissaient la géné-
reuse influence.
Un discours sur la physique, d’un mérite oratoire

remarquable et incontesté, fut prononcé le soir par
M. Marchessault, avec une perfection de déclama-
tion digne des applaudissements qui le suivirent. P
Un autre discours, admirable de pensée et de style,
fut entendu dans la même séance. Ce discours
nous a paru en parfaite harmonie avec son titre de
DISCOURS SUR L’ÉLOQUENCE. Il fut déclamé par M.
Laberge avec une chaleureuse expression et un en-
thousiasme vrai. Les auditeurs, entraînés par le
même sentiment, interrompirent l’orateur pour le
couvrir d’applaudissements. Nous espérons vaincre
la modeste réserve des auteurs de ces deux discours,
et obtenir de leur bienveillance la permission d’en
enrichir les pages de notre journal.
Lajournéefut terminée par la distribution solennelle

des prix. Nous mentionnerons seulement tes noms
des lauréats les plus heureux. Ce sont en Philoso-
hie, M. Spink ; en Rhétorique, M. Papineau ; en
me. MM. Tugault et Archambault ; en 4me. M.

Millier ; en 5me. MM. Legros et Berthelet ; et le
plus beau, et le plus glorieux de tousles prix, le prix
de vertu, fut décerné, d’après le suffrage de ses mai-
tres et de ses condisciples, à M. Desnoyers. Nous
regrettons de ne pouvoir donner tous les noms des
vainqueurs; et plus encore de ne faire connaître que
très-imparfaitement les succès d’un établissement
ui mérite à tant de titres l’estime et la confiance
ont l’honore le pays.
—

LES SOUFFRANCES DES PEUPLES DE LA GRANDE-
BRETAGNE ET D’IRLANDE CONSIDÉRÉES SOUS
LE POINT DE VUE PROVIDENTIEL.

Sous le titre ETAT pu Pavs, le Tablet, journal

catholique de Londres, du 25 juin, trace le tableau

suivant de l’affreuse misère qui règne actuellement

dans les trois royaumes, et en indique le remède et

les résultats probables sous le point de vue moral

et religieux :

«é Les annales de l’Angleterre ne présentent, à
aucune époque, un tableau de la condition générale
du pays qui ressemble tant soit peu à celui qu’elle
offre en ce moment à nos regards, De quelque
côté que nous tournions les yeux, nous sommesef-
frayés de voir, non des milliers, mais des millions
d'hommes, non seulement dans un de nos royaumes,
mais dans tous les trois, accablés du poids de la

plus affreuse misère. En Irlande,la famine, sévis-
sant avec une violence sans exemple même dans
Ce pays, accoutumé pourtant à ces sortes de cala-
mités, pousse ses innombrables victimes à des actes
d’un sauvage désespoir. Les dépôts de vivres
enfoncés et pillés ; les navires chargés de farine
pour l’exportation, abordés en plein jour par des
multitudes irrésistibles, et totalement vidés de leurs
chargements ; les conflits avec la police et les sol-
dats, daus lesquels la victoire se déclare, non pour
la force arméeet discipiinée, mais pour les masses
sans discipline et sans armes, d’hommes, de femmes
et d’enfants au désespoir et mourant de faim, qui
se pressent commeles flots de la mer, insouciants
de la vie, et inaccessibles à toute pensée, à tout
sentiment qui ne se rattache pas à leurs demandes
de nourriture. Derrière eux, la terreur marche sur
leurs pas; devant eux, ils ne voient aucun rayon
d’espérance. Chaque matin ne se lève que pour
renouveler, pour aggraver leurs souffrances horribles.
Tls méprisent les avertissements de la loi; ils ne
redoutent point le massacre ; ils voient la terre
‘inondée du sang de leurs femmeset de leurs enfants,
mais ils se poussent toujours en avant les uns les
autres, indifférents a toute catastrophe, et ne s’oc-
cupant que de la famine qui les regarde en face.
« Sa Majesté, dans son discours à l’ouverture du

parlement, a eu l’occasion de parler des privations
qui alors courbaient ses peuples jusqu’à terre, et de
louerle courage avec lequelils soutenaient l’àffliction
ue la Providence leur avait envoyée. Loin de nous

fo vouloir mésestimer la patience avec.laguelle,
fans uelques-uns des districts d’Angletertg, on a
upporté les plus affreuses privations. Mais, même
armi les races les plus flegmatiques de notre popu-
ation, des symptômes d’un grand changement dans
la disposition du peuple à cet égard ont fait plus que
de commencer à se manifester. Les mois se passent,
et chaque mois qui succède au précédent voit s’é-
tendre les limites de la misère. Un seulfait en dit
autant que des volumes à ce sujet. Un fabricant,
tetiré des affaires, laisse à son fils sou usine, munie
de tout l’appareil nécessaire pour un établissement
vaste et florissant, et qui valait au moins cent mille
livres sterling ; le fils fait banqueroute, est forcé de
se réfugier dans la maison de travail pour avoir de
quoi manger, et se trouve heureux de pouvoir ga-
gner un schelling par semaine en servant de guide
aux étrangers qui visitent l’usine ! Les journaux
parlent de familles se nourrissant d’orties, et n’ay-
ant à boire que l’eau dans laquelle on fait bouillir
ces herbes. On a vu apprêter, pour servir de nour-
riture à des hommes, la chair d’animaux que nous
ne paivons, sans un mouvement d’horreur trop
pénible, nous hasarder à nommer. Les souscriptions
charitables, et publiques et privées ; les ressorts de
la loi des pauvres, tendus jusqu’au dernier degré de
leur élasticité ; les appels du trône même à la gé-
nérosité des riches, quel qu’en ait été le succés,
n’ont fait aucune impression sur cette masse tou-
jours croissante de misére que nous rencontrons
partout. Et nous n’en voyons pas, nous n’en pou-
vons pas voit toute l’étendue. Elle est en grande
partie cachée dans une obscurité qui ne la rend que
plus redoutable. Les fondements mêmes de la
société s’ébranlent sous nos pieds, et font naître ce
sentiment inaccoutumé de terreur qui annonce le
tremblement de terre. Au clair de lune de minuit,
au crépuscule du matin, l’on voit des milliers
d’hommes pleins d’audace s’exercer pour le combat.
Une guerre servile se prépare, et c’est avec vérité
qu’on peut l'appeler ainsi, car les plantations des
Indes-Occidentales, alors même qu’elles étaient
cultivées sous le fouet, n’ont jamais présenté des
scenes d’esclavage comme on en voit à l'heure
qu’il est dans nos mines et nos houillières. Les
conspirateurs contre la paix du pays n’espérent pas
réussir par l’expérience dans la discipline, ou par
l’usage des armes. Non ; c’est par le nombre qu’-
ils doivent écraser leurs ennemis. Ils sont prêts à
mourir jusqu’à ce que leurs cadavres entassés inter-
ceptent les boulets de canon, et forment des barri-
cades que ni l’infanterie ni la cavalerie ne pourront
passer. Des piles de corps humains seront leurs
remparts! Telle est leur tactique avouée ! Beau-
coup périront, mais il restera des millions debout
our venger la mort de ceux qui seront tombés!
« C’est ld un tableau effrayant de la calamité

qui nous menace ; mais il n°est pas exagéré. Il est
terrible à contempler ; mais si nous voulons consul-
ter le salut du pays, il ne faut pas détourner les
yeux de ce portrait à la Méduse. Si quelque rayon
de changement en mieux s’était montré sur nos
grandes places de commerce, nous pourrions comp-
ter avec quelque assurance sur l’avenir ; mais au-
cune lumière n’apparait. En vain cherchons-nous
à tous les points de l’horison une lueur de prospérité
renaissante. Les mercuriales de tous les marchés
signalent le dépérissement du commerce et le ren-
chérissement des vivres. Une de nos plus grandes
pratiques, les Etats-Unis, est en banqueroute ; son
créditest ruiné. La liste des faillites parmi nos
banquiers et nos négociants se rallonge tous les jours.
Les capitaux quittent nos rivages et vont se fixer
en pays étranger. La corruption a pénétré la masse
entière de notre législature et en a presque anéanti
Pinfluence. La confusion règne dans les deux
églises d’Angleterre et d’Ecosse. Leurs ministres
ne possèdent aucun contrôle sur les peuples, et ils
n’ont pas la moindre chance d’en obtenir. Ils feraient
aussi bien de monter sur le rocher battu par la mer,
et de prêcher aux vents ct aux vagues en courroux,
qu'aux multitudes d’hommes souffrants dont ils sont
entourés.

Si nous portons nos regards au-dehors, où trou-
verons-nous du secours, de la consolation, de la
sympathie ? Plusieurs de nos colonies, que des aven-
turiers intéressés nous dépeignaient naguère comme
des copies du Paradis terrestre, dépouillées de ce
vernis artificiel, se trahissent sous leur véritable
aspects luttant contre la nature pour une simple
subsistence. Nous ne sommes pas en guerre avec
les Etats-Unis, ni avec la France, mais nous souf-
frons presque autant que si nous l’étions avec ces
deux puissances à la fois, sur terre et sur mer. Des
hostilités de la nature la plus dispendieuse, et tout
au moins la plus précaire, épuisent notre sang et
nos trésors dans l’Inde et la Chine. Sur l’un ou
l’autre champ de bataille, la défaite entraîne une
fatale ignominie, et la victoire ne produit aucun
bien durable.
« Nous croyons que cette esquisse rapide de la

condition actuelle du pays n’a point d’exemple dans manque aujourd'hui. 

les pages de notre histoire, et que nous avons justifié
la proposition par laquelle nous avons cominencé.
Nous avons donc maintenant à considérer si nous
devonsrester les bras croisés, et notre énergie para-
lysée, tandis que tout celase passe devant nous ?
N'y a-t-il point de reméde à trouver par lequel ces
maux énormes puissent même être arretés dans leurs
effroyable cours ? N’y a-t-il point de revers à ce
sombre tableau ? A Dieu ne plaise ! I! y une Pro-
vidence paternelle qui veille toujours sur nous, et
qui, si elle juge nécessaire à notre bien de nous
châtier momentanément, ne voudra pas nous impo-
ser un fardeau plus pesant que nous n’en pourrions
porter.

«‘ Au moment même où nous écrivons, nous en-
tendons battre doucement contre nos fenêtres ces
pluies bienfesantes que le laboureur invoquait de-
puis plus d’un mois. Elles descendent, commeles
miséricordes de celui qui les envoie, abondantes
mais calmes, sur la terre, cherchant les semences
que l’industrie a confiées à son sein, et les impré—
gnant d’une fécondité qui bientôt “ réjouira le cœur
de l’homme.’ La perspective d’une bonne récolte
répand d'elle-même la joie dans le pays, renoue les
liens de bon voisinage, et réchauffe les sympathies
des hommes les uns pour les autres. Fesons donc,
chacun dans sa sphère, tout ce que nouspouvons pour
aider les pauvres à traverser les terribles épreuves
par lesquelles ils passent maintenant. L’occasion
qui est ainsi offerte aux riches, de regagner les
affections aliénées des classes inférieures, ne de-
vrait pas être perdue. . Peut-être un des résultats
que la Providence avait envue, lorsqu’elle à permis
que ces calamités tombassent sur nous, était-ce de
créer cette occasion.
¢ Il est manifeste aussi que la condition de notre

société n’a jamais été mise à nu, aux yeux du
monde, commeelle l’est en ce moment. Nous la
voyons dans chaque classe et sous toutes ses for-
mes. Jamais les hommes n’ont reçu d’aussi pro-
fondes impressions à l’égard des maux qui existent
chez eux, que les peuples de ces îles en ont reçu
depuis une année. Ces impressions sont des aver-
tissements qui leur sont adressés d’en-haut. C’est
ainsi qu’ils devraient les considérer ; et s’ils les
regardent comme telles et se conduisent en consé-
quence, n’en doutons point, les voies du salut pu-
blic, de l’ordre et du bonheur nous seront ouvertes.

«€ Il faut qu’ils soient bien aveugles en vérité,
les partisans de l’église anglicane, s’ils ne voient
pas que leur établissement s’est irouvé complète-
ment en défaut comme institution pour la propaga-
tion de la religion chrétienne. Ses fruits sont
manifestes dans l’état immoral du pays à son ombre
empoisonnée. Elle n’a point d’onction spirituelle,
point de ferveurréelle, point de mécanisme de pou-
voir, point d'exemples de vertu, point d’autorité
pour influencer, pour d’énergie pour réveiller les
masses de notre population et les retirer des abîmes
de vice où elles périssent faute d’instruction.
Nulle démonstration en mathématiques n’est plus
claire que cette vérité, Quelques-uns des plus
éclairés des dignitaires de cette institution, désignée
par le simple parchemin d’un conseil temporel com-
me une égiise, déclarent qu’elle s’est écartée loin
du centre de l’unité, qu’elle a négligé ses devoirs,
et qu’elle a été impuissante à produire du bien pour
le genre humain. (Voir la lettre pastorale (charge)
de l’évêque d’Oxford, récemment publiée. (1) On
conseille de faire des efforts pour changer cet état
de choses: efforts que nous ne désirons nullement
décourager ; parce que, s°ils sont efficaces, chaque
pas qu’ils feront les rapprochera du seul point où ils
puissent trouver de la force et du succès réel. En
se conformant plus strictement aux préceptes et aux
suggestions contenus dans leur propre Formulaire
de Prières (Bock of Common Prayer), s’ils suivent
le conseil de l’évéque que nous venons de mention-
ner,ils se rapprocherontindubitablement de notre é-
glise apostolique au point que les limites qui les sé-
parent de nous devront bientôt disparaître, et l’An-
gleterre se retrouver dans le bercail où elle trouva
la paix, la consolation,la félicité, durant une période
de plus de mille ans.
« Il est clair, aussi, que les sources énormes de

corruption récemment exposées, à l’égard de la con-
stitution de la chambre des communes, devront se
fermer bientot. Il n’y a que peu de semaines un
petit nombre seulement des membres de cette cham-
bre vovaient quelque chose de personnellement dé-
gradant dans le système de la corruption électorale.
Avons-nous tort de penser qu’il s’est opéré déjà un
grand changement dans leurs esprits à cet égard ?
Quoi qu’il en soit, nous sommes parvenusà ce dé-
gré d'amélioration, que le manteau de partisan po-
litique ne couvrira plus ce vice palpable (2) ; et la
pratique n’en sera plus une recommandailsn pour
les emplois ; il ne pourra plus assurer la posses-
sion d’un siége dans la législature ; et il ne sera
plus bientôt, nous pensons, regardé, du moins ou-
vertement et sans honte, comme étant compatible
avec un sentiment d’honneur délicat. Sur ce point
les événements récents ont fait prendre une direc-
tion que nous désirons ardemment de voir suivre,
jusqu’à ce qu’une réforme entière se soit opérée
dansles esprits â”légard, du moins, d’une des gran-
des causes de démoralisation générale.

¢¢ Il reste encore beaucoup à faire pour arriver à
pourvoir aux besoins du peuple quant aux nécessi-
tés de la vie, et à calmer les mécontentements po-
litiques. Il faut que les riches viennent en avant,
sans retard pour appliquer le seul remédeefli-
cace qui puisse mitiger ce mal pressant. S’ils le
regardent avec apathie, il les atteindra bientôt eux-
mêmes sous ses formes les plus hideuses et les plus
fatales. Quant aux améliorations politiques, on
peut prendre du temps pour y penser. Elles se rat-
tachent à des questions que l’état désordonné de
notre société ne permet pas de discuter maintenant
avec avantage. Nous devons tous combiner nos
efforts pour rendre la paix à notre pays avant de
nous embarquer dans Jes controverses qui ne pour-
Ttaient servir, quant à présent, qu’à prolonger une
agitation dangereuse.”
 

(1) C'est cette même lettre pastorale dont parlait M.
Francis Nettement dans sa troisième lettre à M. de Ge-
noude. Nous tâcherons, dans notre prochain numéro,
d'en reproduire un extrait que nous trouvons dansle Chris.
tian Guardian de Toronto, et pour lequel l’espace nous

(N. du Réd. Gax. Québ.)

(2) Sir Robert Peel, le chef du ministère tory, s'est joint
à &:. O*Conneil pourl'aider à purger la chambre de quel-
ques-uus de ses propres partisans, qu’une corruption ma-
nifeste y avait fait entrer.—/N. du Réd. Gos. Québ.)
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QUEBEC:
SAMEDI, 30 JUILLET, 1843,
—e

Nous avons les journaux de New-York de mardi,
Le paquebot à vapeur British Queen, qui a dû Jais-
ser Anvers (Belgique) le 7 juillet, et Southampton
(Angleterre) le 10, n’était pas encore arrivé, maïs
on l’attendait d’un momentà l’autre. Il doit appor-
ter des nouvelles d'Angleterre plus récentes de cinq
jours que eelles reçues par l’Acadia,

 

LA QUESTION DKs FRONTIERES.—Tous les journaux
et les correspondances de Washington s’accordent à
dire qu’il a été conclu entre le secrétaire d’état amé-
ricain, M. WEBsTEB, et le plénipotentiaire anglais,
lord AsHBURTON, un traité qui met fin à cette ques-
tionsi long-temps débattue et qui depuis quelques
années surtout avait pris Un aspect si menaçant
pourles relations pacifiques entre les Etats-Unis et
I’Angleterre, Il paraît même certain que les com-
toissaires du Maine et du Massachusetts ont acquiescé
aux arrangements qui servent de base au traité, de
sorte qu’il ne lui reste plus qu’à recevoir la ratifica-
tion des deux gouvernements,

Quant à ces arrangements eux-mêmes, il y a dif-
féreutes versions; mais comme le traité doit être
incessamment soumis au sénat, on ne tardera pas à
savoir au juste ce qui en est. D’après la corres-
pondance du Commercial Advertiser, le Maine et le
‘Massachusetts abandonnent tout le territoire au
nord du Saint-Jean, excepté un angle entre cette
rivière et le Saint-François. La libre navigation du
Saint-Jean est concédée aux Etats-Unis par la
Grande-Bretagne, qui en outre consent de payer une
somme de 300,000 piastres qui sera également par-
tagée entre le Maine et le Massachusetts, comme
une indemuité pour le territoire qu’ils abandonneot,
et de plus une somme d’environ 200,000 piastres
pour indemniser le Maine des dépenses qu’il a faites
pour déf«ndre le territoire contesté. C’est à dire
que la Grande-Bretagne reconnaît que ses préten-
tions sur ce territoire occupé en partie parelle dès
long-temps avant l’existence des Etats-Utis, et peu-
plé en partie de loyalistes gni ont émigré des Etats-
Unis lors de la révolution américaine, ont toujours
été mal fondées; qu’elle en abandonne les deux tiers,
contenant quatre millions d’acres, et en achète le
tiers restant au prix d’un demi-million de piastres,
accordant de plus aux Etats-Unisla libre navigation
du fleuve Saint-Jean à travers son propre terri-
toire.

Quantà ce dernier point, suivant une autre ver-
sion, les américains n’auraient la navigation du
Saint-Jean que dass la partie de son cours oii il
sépare les deux territvires, c’est à dire au-dessus du
Grand-Saut.

Quant an territoire en contestation le long de la
frontière du nord, il paraît gue sur ce point aussi la
Grande-Bretagne a cédé et que les états de New-
Hampshire, Vermont et New-York vont s’arrondir
chacun d’uue partie de cette lisière dont on rogne
le Canada, Les fortifications de Rouse’s- Point, que
l'Angleterre avait autrefois obligé les Etats-Unis à
démolir comme étant en dehors de leur territoire, se-
ront maintenant relevées par eux, et commanderont
le lac Champlain.
Moyennant toutes ces concessions, l'Angleterre

conserve l’établissement de Madawaska, une com-
mubication libre entre ses provinces du Canadaet du
Nouveau-Bruuswick, et la paix avec les Etats-Unis,
du moins pour le moment.
Oo ne parle point de la frontière du nord-ouest

ni des autres questions en litige.

 

MEXIQUE ET YUCATAN.—Les derniers journaux
du Mexique annoncent que Santa Anna a entrepris
de reconquérir l’état indépendant du Yucatan. Le
général Sentmanat, gouverneur de l’état de Tobasco,
a été chargé de cette expédition. Dans une procla-
mation officielle, Sentmanat ordonne que tous les
ports de Tobasco soient fermés au commerce yuca-
tais, et il annonce la prochaine arrivée de 2,000
hommes,partis de Vera-Cruz lesquels seront suivis
d’une armée de 20,000 s’il en est besoin pour sou-
mettre le Yucatan. Le gouvernement de cet état
paraît être très vivement alarmé de ces menaces, et
il a fait à la hâte des préparatifs de défense, Le
Siglio XIX, journal officiel, s’écrie, après avoir an-
noncé ces nouvelles: “ Veuille le Ciel que le Yu-
catan se conduise dignement dans cette circonstance,
et que tous ses enfants préfèrent la mort à l’iguo-
minie d’être reconquis par les Mexicains!
 

L’ELECTION du comté de l'Ottawa est fixée au 8
du mois prochain. Outre MM. ParINEau et M°Gorr,
deux autres candidats offrent leurs services aux
électeurs: ce sont MM. James BLACBURN, ancien
membre du parlement du Bas-Canada, et CHARLES
Symmes, tous deux du village d’ Aylmer.

 

AccipEnT.—William Cary, igé d’environ sept
sns, enfunt de M. Joseph Cary, ci-devant de Québec,
s’est noyé samedi dernier à Kingston en tombant
d’un quai.

 

AssEMRLÉE PUBLIQUE.— Nous nous réjouissons de
voir qu’un nombre de citoyens respectables invitent
leurs concitoyens à s’assembler jeudi soir, à l’école
des Glacis, pour prendre en considération l’ordon-
nance du conseil de ville au sujet des perrons et
celle qui taxeles locataires au lieu des propriétaires.
Nous verrons si les municipaux à patente de lord
Sydenham réussiront à faire adopter en Amérique
le principe de la taxation saus représentation.

 

Le pavire à vapeur Unicorn est parti pour Pictou hier vers 1 bevre de l’après-midi. Parmi les passa-
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gers étaisnt lp révirend M. Qannos, caré de By-ton, et MM. L. M, Viger et Castle, de Montréal.

 

Le bateau à vapeur Lord Sydenham arrivé ce
matin de Montréal vers 5 heures et demie et qui
devait partir cette après-midi pour Kamouraska, a
remis son départ à demain matin, à huit heures,
en conséquence du mauvais temps,

——————

TENURE SEIGNEURIALE.—L’honorable M. P. De
Saur LATERRIERE a adressé la lettre suivante au se-
crétaire de la commission d'enquête eur la tenure
seigneuriale, en réponse aux questions que les com-
missaires lui avaient soumises.

EBOULEMENTS, le 20 juillet 1842.
Monsieur,
En réponse aux questions que vous m'avez trans-

mises de la part des commissaires, je vais prendre la
liberté de leur dire ce qu’ils savent tout aussi bien
que moi.—1°. Que le Bus-Canada n’est point repré-
senlé en parlement en proportion de sa population
et n’a part que de nom

à

la revision et à la confec-
tion des lois des Provinces Unies; que l’enquête
autorisée par la législature dans la dernière session,
sollicitée et obteaue aux nome spéciaux dela civi-
lisation et de l’industrie par un ou deux représen-
tants du district de Montréal seulement, dans le
temps mêmede l'aggrégation monstrueuse de la re-
présentation des deux provinces, doit faire onvrir
les yeux aux habitants du Bas-Canada et leur faire
eraindre de nouvelles spoliations, surtout de la part
de la majorité de la représentation préjugée coutre
les institutions d’origine française ; en outre, contre
les avantages pratiques d’une tenure qu’elle ne con-
Daît pas. MM, les commissaires n’iguorent pas
qu’une enquête de la nature de celle qu'ils condui-
sent aujourd’hui a déjà été faite par un comité de
Ja chambre d’assemblée du Bas-Cauads en 1821, pré-
sidé par feu Andrew Stuart, homme instruit, mais
surtout intègre et bien au fait de cette question cha-
touilleuse; et qu’un rapport de ce comité soutenu
de témoiguages nombreux de toutes les classes en
faveur du système seigneurial de préférence aux
terres en franche et libre tenure, approuvé parla re-
présentation, mit fin aux criailleries de quelques
aventuriers. Ce rapport est un document conclusif
sur une question si solennellement jugée. C'était
alors et ce sont encore les exactions de quelques
spéculateurs devenus seigneur des plus belles et fer.
tiles seigneuries du pays et du seigneur suzerain
par ses agents, et encore plus le silience de nos cours
de justice surles actesillicites, qui ont compromis
ce système et ses lois protectrices. Les plaintes
que l’on a soulevées contre la tenure seigneuriale
D’auraient dû être portées que contre ces exactions
et le sommeil léthargique des autorités exécutives
en laissant tomber dans l’oubli et le mépris les an-
ciennes ordonnances et nos lois coutumières. Ce
sont en outre, les propriétaires de grandes étendues
de terres dans les towunships qui, ne voulant s’en
défaire qu’à de hauts prix, voient depuis longtemps
d’un œil jaloux et montrent le plus graud intérêt à
voir disparaître la teuure seigneuriale qui tient en
échec ces spéculateurset au rabais les terres qu’ils
ont à vendre.
La tenure seigneuriale (ce que MM.les commis-

saires connaissent trés bien,) est arrangement le
plus facile, en nn motle plus équitable que l’on pou.
vait mettre en opération daus un pays nouveau
commecelui-ci, où l’hommele plus pauvre peut de-
veuir propriétaire de terres sans capitaux, et avec
la moindre industrie élever sa famille dans l’aisance
et l’indépendancela plus absolue. C’est en faveur
des pauvres qu’est la tenure seigneuriale et non le
régime beaucoup plus onéreux, thefree and common
soccage, qui n’est vraiment tel que pour les riches
et qui leur donne les moyens en outre d’asservir
les pauvres et d’augmenter leur fortune à leurs dé-
pens.

Le maximum des cens et rentes que me paient
mes censitaires (et je crois que c’est uniforme dans
toutes les seigneuries de ce comté) est de trois sols
par arpent en superficie par année. Le minimum
auquel la couronne fait actuellement un commerce
de ses terres, est de quatre schellings l’âcre. D’a-
près ces deux extrêmes, le choix n’est pas difficile
à faire, et le gros bon sens des habitante du pays,
quui que l’on en dise, leur a fait faire ce choix de-
puis longtemps, et la preuve qu’ils entendent aussi
bien cette question que ceux qui s’en occupent pour
eux sans leur participation, c’eat qu’ils continuent
à s’établir dans les seigneuries même sur les plus
mauvaises terres de préférence à de meilleures dans
les townships, pour les raisons que je vais déduire
en résumé. C’est ce régime d’indépendance dont
ils jouissent dans les seigneuries, le patrimoine en
un mot des canadiens français, que l’on voudrait en-
cure leur arracher.

Les causes qui ont empêché les habitants du pays
de s’établir en dehors des seigneuries sur les town-
ships, octroyés pour la plupart aux créatures res-
ponsables du gouvernement colonial, sont les lois
qui régissent la tenure en grande et libre roture
qu’ils ne connaissent pas, en outre le manque de ca-
pitaux pour acheter ces terres. De plus, les ré-
serves de la couronne et du clergé (réserves ab-
surdes, qui n’ont commencé à disparaître de ce code
indigeste que depuis 1827); le manque de chemins
et la nécessité d'en ouvrir même sur les terres ré-
servées de la couronne et du clergé; les représen-
tants desquelles n’étaient pas plus obligés à donner
du découvertà leurs voisins qu'à faire et entretenir
des chemins sur leurs terres respectives. Ce sont
ces causes, (bien détaillées dansle rapport des com-
missaires enquêteurs nommés par le très honorable
lord Durham le 21 juio 1838, au sujet de l’émigra-
tion et des terres de la couronne), et les difficultés
innombrables d'obtenir des titres pour ces terres
dansles bureaux publics, qui ont, pour ainsi dire,
fermé la porte et empêché les canadiens de s’établir
dans les townships:—la conséquenceinévitable d’un
systèmesi peu propre à un pays nouveau comme ce-
lui-ci, où les hommes n’ont de capitaux que leurs
bras, a été l’appauvrissement des canadiens par la
subdivision des terres entre les héritiers dans les
seigneuries, où le droit de primogéniture n’est point
encore heureusement en force et ne ‘e deviendra
pas, je l’espère, tant que les lois françaises qui ré-
gissent ici la propriété seront maintenues.

Quant aux questions de pare curiosité, pour les-

h

res bien payés, je n’ai pas la volonté ni le temps
d'y répondre, :

. J'ai l'honneur d’être,
Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,
. M. P. DE Saus LaTEnn1ÈRE,

J. E. TorcorTE, écuyer, etc., eto.
 

Voicila réponse de Son Excellence le gouverneur
généralà l'adresse des habitants de St-Nicolas :—

Messieurs,—Je reçois avec le plus grand plaisir
vos félicitations et vos expressions de confiance dans
mes dispositions et ma capacité à administrer cette
provinceà l'avantage de toutes les classes.
H d’y a pas de désir plus près de mon cœur que

celui d’être mis en état de le faire,

.

et je regarde la
tranquillité et les bonnes dispositions générales qui
règnent maintenant commela meilleure assistance
qui puisse m'être donnée pour assurer mon succès.

L'esprit de lovauté qui a donnélieu à votre adresse
vous portera, j'en suis sûr, à m’appuyer dans mes
efforts, et à coopérer aveo moi à tout ce qui pourra
tendre à raffermir l'union entre cette province et la
mère-patrie, et à l'avancementde sa pruspérité com-
merciale et agricole.

 

LE CERCLE DE LADY BAGOT, qui a eu lieu hier
au soir, a été des plus brillants, et comme le lever
de sir CHARLES Bacor toutes les origines y étaient
représentées par ce qu’elles ont de plus notables,
Nos dames sout revenues enchantées des aimables
qualités de lady et des demoiselles Bagot, qui tou-
tes parlent le français avec élégance et facilité, com-
me presque tons les gens de la bonne société an-
glaise.—( Canadien.)
RA

 

CORPORATION MUNICIPALE.

La séance d’hier au soir s’est ouverte par la lec-
ture des documents suivants:

1°. Une lettre par laquelle l’exécutif recom.
mande le paiement nécessaire à l’entretien de la po-
lice;
2°. Une requête de M. Pozer;
8°, Un rapport du comité des chemins recom-

mandant l’ouverture de canaux indispensables dans
le faubourg St-Roch;
4°. Un rapport du comité des finances pourle

paiement des officiers et pensionnaires municipaux ;
5°. Un rapport du comité du fea;
6°. Un réglement qui caese un ancien réglement

relatif à la fourrière. =
À ce moment, il n’y avait encore que 12 mem-

bres, mais l’apparition sondaine de M. Munn, vers
9 heures, excite des trépignements dans la loge du
publie; il y avait enfin un nombre suffisant de
membres (13) pour réparer l’inadvertance du 14
juin !

Question! question ! s'est-on écrié. Alors M.
SHAW vient en avant avec sa motion qui avait pour
but de remédier à l’inadvertance,

M. MoRrriN était pour la motion de M. Shaw,
mais il voulait savoir si aujourd’hui l’on pouvait re-
médier à cette inadvertance sans donuerlieu à des
inconvénients plus graves encore que ceux qui ex-
istent. Quantà lui, il reconnaissait que ce ne fut
point l’intention du conseil d'imposer la taxe sur les
lovataires de maisons, mais bien sur les propriétaires.
M. le Maine etait entièrement contre la motion de

M. Shaw ; c'était une absurdité. D'ailleurs, par
l'acte de la 36e année de George III, il est dit que
c’est la propriété qui paie; il n’est pas spécifié si l’on
doit recourir au locataire ou au propriétaire.

Puisque tel est l’esprit de la loi, si l’on recourt à
l’oceupant, au lieu du propriétaire qui peut être éloi-
gné quelque fois de cent lieues, en est-il moins vrai
que l’occupant aura son recours contre le proprié-
taire pourla taxe imposée à sa propriété. Recourir
au moyen suggéré, ce seraitselon M. le maire, se
rendre ridicule. 1l voterait de toute sa force contre
la motion. En rappelantle réglement, il en faudrait
faire un autre; il faudrait un autre livre de cotisa-
tion, et déjà on avait regu de argent des cotisations
decetteannée. Siles citoyens propriétaires, ajoute-
t-il, sout reconnsissants de nos efforts pour la dé-
feuse des principes qu’ils soutiennent, ils se prête-
ront volontiers à faire ce que leur imposait l’ancienne
loi des cotisations, c’est-à-dire de remettre à l’occu-
paut ce qu’il aura payé pourla propriété.

C'était avec plaisir qu’il voyait an pombre suffi-
sant de membres à la séance, afin de se disculper en-
vers le public par l’expression de ses sentiments.
M. SHaw.-—Ce n’est pas ma faute, si, à l’heure

qu’il est, ma motion entraînersit de grandes difficul-
tés; si je viens trop tard, c’est parce que depuis un
mois on n’a pu réunir 13 membres.
M. Massuedit qu’il s’était fait ua plaisir de se-

conder la motion de M. Shaw, afin de rectifier une
erreur. Il avait consulté plusieurs avocats et c’é-
tait l'opinion des quatre cinquièmes d’entr’eux que
la taxe tomberait sur les occupants seuls; M. Mas-
sue n’aimait pas que l’ou taxät des innocents par in.
advertance.

M. Jones ne croyait pas que ce fût une erreur;
il croyait la chose correcte, d’après les explications
de M.le maire.
M. Morkiv n’hésitait point à dire que la cour dé-

ciderait en faveur de l’occupant, puisque c’est la
propriété qui est taxée. Il espérait que si ua pro-
priétaire était assez stupides (stupid enough) pour
s'opposer à la demande du locataire, les juges ae-
raient favorables à ce dernier.

M. PATTON ne partageait point l’opinion de M.
Morrin. Un juge décide d’après les lois et sans au-
tre considération quelconque.

M. SHaw retire sa motion.
M. PATTON ramène ensuite sa motion da 14 juin

pourla levée de 6 deniers par louis de la valeur an-
nelle sur les propriétaires. Il fait ramarquer que
cela mettrait en moyen de solder la police pour la-
quelle il de reste plus aucun fonds disponible,

M. JoNks s’y oppose et remarque que c’est trop
en imposer sur les propriétaires, que ce ne sont
point eux seuls qui doivent contribuer à l’entretien
d’un corps qu’ils ne nécessitent poiat.
M. Bairp demande si ce sont les classes pauvres

que l’on taxe en Angleterre, ou bien les proprié-
taires. Il ne comprend point M. Jones quand celui-
ci dit que ce ne sont pas les propriétaires qui doi-

M. Monrix et M. lé MAIRE ve prononcent contre
la motion de M, Patton. Mise aux voix, elle est
rejetée à une majorité de 9 contre 4. MM. Patton,
Baird, Moun, et Boisseau étaient pour la Motion.
Le 53e rapport du comité des chemins est amené

eur le tapis. Le rapport recommande l'ouverture
de certains canaux bouchés dans le faubourg St.
Roch, qui incommodenttellementle voisinage où ils
sont situés que la chose proposée est iudispen-
sable.

M.le Marre expose l’état des affaires de la corpo-
ration, qui dépend depuis longtemps d'une institu.
tion publique envers laquelle ce serait manquer à
l’honneur,si l’on épuisait des moyens qui restent,
demanière à ne pouvoir remplir les engagements
prisavecelle, [lavoue qu’il est contre toute amé-
lioration qui ne serait point d'un caractère indis-
pensable. Il demande des preuves du besoin indis-
pensable de l'amélioration projetée, .
M. SHaw,irrité, prend la parole et demandesi,

quand us comité dans un rapport recommande une
chose comme urgente, il est besoin d'autre preuve
pour en établir l'urgence ? Puis laissant la salle en
murmaurant, il dit qu’un quartier du salaire du maire
suffirait pour l'amélioration qui était indispensable.
M. Massueg, du comité des chemins, dit quelques

mots sur la nécessité de satisfaire à la demande des
pétitionnaires mentionnés dans le rapport ; il est
surpris que l’on puisse douter un seul instant des
vues du comité. ;
M. PawroN désapprouvel'allusion de M. Shaw à

Mle maire, et la séance est levée vers 10 heures
et demie.

 

COMMUNICATION ENTRE L’ANGLETRRREET L'INDE,
——Onsait que le gouvernement aoglais, à l'époque
du traité du 15 juillet, à créé un service de bateaux
à vapeur direct d'Angleterre à Alexandrie pour se
soustraire à la nécessité de faire traverser la France
aux dépêches venant de l’lude. Cependant, comme
la voie de France est la plus accélérée, c’est toujours
par Marseille que sont venues les lettres; mais le
Morning Herald aunonce que le gouverne-
ment britannique négocie en cs moment un
arrangement axec le gouvernement autrichien
pour le transport des mailles de l’Inde par l’Alle-
mague jusqu’à Trieste, à partir d'Ostende. De
‘Trieste les malles seraient expédiée directement par
les bateaux à vapeur du Lioyd à Alexandrie.

 

Etat comparatif des arrivages, tonnage et passagers,
de la mer au Port de Québec, dans les années
1840 et 1841.

Vaisseaux. Tonnage. Passagers.
Juillet 27, 1842.... 496 176,023 36,084
Juillet 27, 1841,... 794 247,693 22,507

  

Moins cette année.. 298 71,670 plus 18,577

Les goêlettes arrivant des ports d’en-Las sont com-
prises dans le rapport de cette année, mais ne l’étaient
pas dans celui de l’année dernière.

 

 

 

  

BANQUEROUTES

DISTRICT DE QUEBEC.
Assemblées de créanciers pour prouver leurs cré-
ances et choisir des syndics, au bureau de R. H.
GAIRDNER, écuyer, Commissaire des Banquerou-
tes, en la Basse-ville de Québec, rue St-Pierre:

John Jeffery, constructeur de vaisseau et com-
merçant, de Québec,—mercredi, le 3 août prochain,
à 11 heures.
 

DÉCÈS.
A la Pointe-Lévi, vendredi matin, à l'âge de 32 ans,

dame Angélique Valois, épouse de M. Benjamin Lacasse,
après une longue et douloureuse maladie, soufferte avec la
résignation d’une vraie chrétienne. Elle laisse pour dé-
plorer sa perle, un époux, et quatre enfants, en bas âge.
Ses parents et amis sont priés d'assister à ses funérailles qui
suront lieu lundi matin, à 74 heures, à la Pointe-Lévi
Le convoi partira de sa demeure pied de la côte Davidson.
Ce matin, en cette ville, à l’âge de 9 mois et 21 jours,

Maric-Zoé.Virginie, deuxiéme enfant de Jos. Laurin,
écuyer, notaire. '
À New-Liverpool, le 26 du courant, Marguerite-Adèle-

Léocadie, enfant de M. Alexis Dorval, inspecteur de bois,
âgée de 16 mois et 17 jours,

ASSEMBLEE PUBLIQUE.
LES soussignés habitants de Québec et y occu-

paut des maisons invitent les citoyens À se ré-
unir en assemblée publique à l'Ecole des Glacis, JEUDI
le 4 AOÛTprochain, àSEPT heures du soir, aux fins
de prendre en considération les Réglements passés par le
Conseil de Ville relativement aux Perrons et aux Cotisa.
tions sur les occupants de maisons, et d'aviser aux meil-
leurs moyens à adopter pour protéger le public contre I'o-
pération injuste de ces lois,
Québec, 30juillet 1842.

J. CHABOT,
Louis Fortier,

   
 

T. C. AYLWIN,
E. GLACKEMEYER,

N. F. BeLLEAv, Pierre J. O. Cuavveav,
Urric J. TEssiER, Jos. G. TouraNGEAU,
JosePH LEGARE,fils, FELix Fortier,
GEORGE LaroucHE, M. TrssiEn,
Geo. Young, P. G. TouRANGEAU, M. D.
J. P. PLAMONDoN, |N. C. FAUCHER,
J. CRÉMAZIE, Cus. DE Guise,
J. G. BAILLARGÉ.

AVIS AUX ENTREPRENEURS.
O" demande, d’ici au PREMIER AOÛT pro-

chain, des PROPOSITIONS pour la recon-
struction du MOULIN BANAL de la seigneurie de
Berthier, situé dansla paroisse Saint- Francois Riviére.du.
Sud ; lesquelles propositions seront adressées, franches de
port, au notaire soussigné.

N. B. Onfera entrer dans la reconstruction tout ce qui
reste, tant de l’édifice que des mouvements de l’ancien
moulin et qui ne se trouve pas hors de service: ce dont les
entrepreneurs pourront prendre connaissance en s'adres-
sant sur les lieux à Joszru Frasen, écuyer,
Le moulin sera reconstruit à trois moulanges et devra

être achevé le 15 de NOVEMBRE prochain. L'entrepreneur
sera tenudefournir deux cautions solvables pour le com-
lémentde l'ouvrage qui sera reçu par des experts.P RS ANT, A. PARENT,

Notaire, Haute-ville, rue St-Joseph.
Québec, 15 juillet 1842.

RES tout récemment et à VENDRE:
100 quarts de maquereau No. 3.

R. PENISTON,

 

SEMINAIRE DE QUEBEC.
LES Exercices du Petit Séminaire de Québeo

aurontlieu MARDIle 9, MERCREDI le 10
et JEUDIle 11 du mois prochain.

Messieurs du Séminaire invitent respectueusement
les parents des élèves, et, en général, toutes les personnesinstruites à venir interroger les différentes classes sur les
matières quiles ont occupées duraut l'année scolaire. 11
© y aura le mardi qu'une seule séance, à 1 heure et demieP. M.: celles des deux jours suivants commenceront, le
watin, & 8} heures, et I'Apras-midi, 4 1) bere. Les ese
mens du mardi seront suivis d'un drame moral, intitulé
"les Petits Savoyards,” et ceux du meroreds d'un autre,
intitulé « Le Neveu,” et ceux du jeudi, d'une pièce tragi.
qe < La Malédiction.” tirée de l'histoire de la conquête
e l'Espagne par les Maures. Les intervatles des exercices

feront femplis par la musique des élèves. Le tout sera ter-
miné par la distribution solennelle des prix. Les vacancess ouvriront le VENDREDI 12 AOÛT, à 8 beures du matin,

rentrée des classes est fixée au ler OCTOBRE.
“es amis du Séminaire sont priés de regardercette Invi.

tation publique comme suffisante, la distribution des proe
grammes imprimés ne devant se faire, cette année, qu'à ls
salle des exercices.

Québec, 27juillet 1848,
mp

COLLEGE DE STE-ANNE.

| exercices publios des étudiants du collége
4 de Ste-Anne auront lieu JEUDI, le 11 du

mois prochain, en une seule séance.
à séance commencera à UNE heure précise.Les amis de l'éducation, ainsi que les parents des élèvesfleJere et la mare,] sont respectueusement invités
fen gue la corporation ne puisse assurer que le nou-veau collége entrera en opération cette automne, àcausee la pénurie des temps, cependant la bénédiction en serafaite le même jour, à la suite du service annuel quela corporation s'est engagée de faire chanter pour le repos de

A

 

me du respectable fondateur de l’institution’ de Sainte-
ne.

Bts-Anne, 17 juillet 1842.

LES examens publics des étudiants du Potit Se-
4 wingire de Nicolet commenceront le 9 du

mois prochain, & 1 heure », M., et se termineront le lene
demain soir.
Les amis de l'éducation ainsi que les parents des élèvessont respectueusement Invités d'y assister,
Nicolet, @1 juillet 1842. 3d

 

 

BUREAU DES TERRES DE LA COURONNE,
Kingston, 29 mars 1842.

OF fait savoir que les demandes seront regues
7 durant les mois de Mai, Juin et Juillet pro-

chains, et des Licences accordées aux taux nccoutumés
pour couper du Bois sur les Terres arpentées et non arpen-
tées de la Couronne pendantla saison prochaine, aux Bu-
reaux suivants, c'est 4savoir;
Au Bureau des Bois de la Couronne à Bytown, pour

les deux côtés de l'Ottawa etde ses tributaires depuis Gren-
ville en montant, compris les townships de Finch, Win-
chester, et Mountain dans le district de l’Æst, les terres au
nord de la riviére et du canal du Rideau, et dans les town,
ships d’ Elmsley, Burgess, et North-Crosby dansle district
de Johnstown,aussi Palmerston etles terres non arpentées
au nord des towaships d’Olden, Kenebec, Kaladar et El-
zevir dansle district de Midland ;
Et aux Bureaux des Agents de district respectifs dans

cette partie de le province appelée ci-devant le Haut-Ca-
nada;
Au Bureau de WiLLi1am Mornisox, écuyer, à Berthier,

pour le côté nord du Saint-Laurent, entre Montréal et
Montmorency.
Au Bureau de C. L, Manzen, écuyer, à Nicolet, pour

le côté sud du Saint-Laurent, depuis Sorel jusqu'à la ri-
vière Chaudière ;
Etau Bureau de C. F. FouRrNIER, écuyer, à St-Jean-

Port-Joli, depuis la rivière Chaudière jusqu’à la rivière
Métis; et pour le district de Gaspé, au Bureau de Wir,
LIAM MeDonaLo, écuyer, à New-CarNsle,

JOHN DAVIDSON.

GILLESPIE, GREENSHEILD & CO.
ONT A‘ VENDRE:

ASSONADEtrèsbrillante
Vin d’Oporto en barriques supérieur
Dito de Xérds
Dito Clairet
Dito de Champagne }en Loftes de 3 douzaines
Dito de Hock
Dito de Sauterne
Eau-de-vie de Cognac, de la marque de Sagerac de

Young & Co.
Thé Bohea
Raisins muscat nouveaux, en boîtes et demi-boîtes
‘Tabec en feuilles
Résine et brai
Fleur
Porc
Moruesèche
Huile de loup-marin;

 

Attendu chaque jour :
50 tonnes melasse pesante.

Québec, ¢9 juilllet 1842, 18d
 

A VENDRE PAR LE SOUSSIGNE,
(BUREAU aux CuamBres pu CoMMERCE),

RUE ST-PIERRE,
FLEUR superfine de I'Obio

Dito dito de Genesee
Dito fine dito
Dito moyenne dito
Dito Pollard dito
500 quarts fleur fine dufCanada
Pure, mess, prime mess, et prime
Bœuf, mess et prime,

—AUSSI,—
Brai, goudron, résine, et térébentine,

JAMES GIBB.
Québec, 28 juillet 1842. 10d2w
 *

MAINTENANT EN DEBARQUEMENT,
ET A VENDRE PAR LES SOUSSIGNÉS; ’

(CINQUANTE Barriques VIN d’Oporto.
ENDERSON & CO.

Québec, 8 juillet 1842,

A VENDRE,
PAR LE SOLSSIGNÉ, A‘ COMMISSION,

44 UTAILLES d’huile de loup-marin, faite 4 la
chaudière cette année,

6 quarts de plumes,
Plueieurs pièces de pelleterie, consistant en rensrdy

noirs, argentés, croisés et rouges, martes, castors, &c.
Tous ces effets des côtes de Labrador.

viet. HAMEL, agent,
12w

 

Québec, 8 juillet 1842.

BOBERT CAIRNS,
MARCHAND-TAILLEUR,

22, rue de la Moniagne,
REND la liberté d’informer ses amis et le pu.
blio qu’il a regu, par le Crusader, de Londres,

UNE COLLECTION CHOISIE DE
MARCHANDISES DE SA LIGNE,

dont il est prêt à disposer en habits les plus à la mode,  vent contribuer à l’entretien d’ane chose qu’ils ne quelles MM.les commissaires et vous monsieur se-
nécessitent point. 92 juillet 1842. Quai des Indes. pourde l'argent comptant ou à crédit approuvé,

Québec, To mai 1842, PP
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DETRESSE DANS LA GRANDE BRETAGNE
ET EN IRLANDE.

On lit dans le Morning Chronicle : .
‘Les chartistes ont tenu un nouveau meeting dans

les environs de Clitheroe,et, depuis lors, une grande
effervescence a régné dans ce district. Mercredi
dernier, le bruit s'était répandu qu’on était à la veille
d’une insurrection parsuite de la misère profonde des
ouvriers.

taient rendus, en effet, sur la grande route, où leur
présence avait produit sur les voyagears l’effet de
vrais brigands, bien qu’ils n’aient encore commis au-
cune violence. Jusqu’à présent, ils n’ont pas de-
mandé la bourse ou la vie aux voyageurs ; mais,ils
ont fait un appel à la charité publique daus des cir-
coustances telles, qu’il n’est gnère possible de leur
résister. Uo individu a été arrêté près de Walley ;
il a offert 5 schelings ; on les a refusés en lui disant
qu’il n’y aurait pas de quoi donner un morceau de
pain à ceux auxquels cette somme était destinée, et
il n’en à été quitte que pour cing livres sterling.
Deux autres voyageurs se sont trouvés dans la même
position.
—Des émentes se succèdent en Angleterre ; après

celle d’Ennis, voici celle de Galway. On lit dans le
Dnblin Post, que, le 14 juin, la population s’est sou-
levée à Galway, par suite de la cherté excessive des

On disait que se trouvantdans l'impossibi-
lité de vivre, ile avaient résolu de se rendre et s’é-

Una réunion très-orageuse s’est tenue à Sout-
waok; les chartistes y etaient en majorité, On a
proposé une adresse à la reine pour la féliciter d’a-
voir échappé aux coups d’un assassin, Un char-
tiste, M. Balle, a proposé un amendementtendast à
faire insérer dans l’adresse la description des souf-
fraoces du peuple avec l’invitation à 8. M. de faire
vesser cet état de choses; puis on devait demander
à la reine de dissoudre le parlement et de remplacer
ses ministres par des hommes disposés à faire de la
charte du peuple une mesure de cabinet.  L’ora-
teur a présenté des considérations très-passiounées
à l’appui de son amendement,

sassin que lorsque la justice l’aura proclamé tel.
L'adresse est mise aux voix et rejetée.

l’assemblée se sépare sans avoir rien fait.—(Sun.)

~—Les nouvelles d’Angleterre sont toujours mau-
vaises quant à la détresse des classes ouvrières.
Nous lisons dans le Globe:
« Les nouvelles arrivées depuis quelques jours

d'Irlande et d’Ecosse confirment le fait que dans
toutes les trois divisions eu Royaume-Uni la dé-
tresse est alarmante. Sans doute le peuple a été
patient, et l’ou a été très pressé de le complimenter
sur sa résignation, mais nous regrettous de voir

vivres. Pendanttoutela journée, la ville a été par-

|

qu'en Irlandeil ait fallu recourir à la force, et que
courue par des troupes de pêcheurs, de laboureurs, la population ait attaqué un bateau chargé de viaude.
de femmes, d'enfants affamés.
où l’on soupçonvait que des provisions de pommes

de terre étaient renfermées, ontété fouillées de vive-

force. La police et la garnison ont été appelées pour

Toutes les maisons Malheureusement, les réductions de Sir Robert
Peel sont presque toutes mauvaises, et l’on pose un
principe essentiellement faux lorsqu’on dit que ce
n’est pas une réduction du prix de la nourriture qui

rétablir le bon ordre; mais elles ont dû céder devant | © nécessaire, mais bien une augmentation des tra-

la supériorité du nombre, et se réfugier dans leurs
quartiers respeotifs. A plusieurs reprises, le com-
mandant des soldats a menacé de faire feu, si l’un

continuait de jeter des pierres sur ses hommes.—
Quoi qu'il efit entre les mainsle riot act, il n'a point

exécuté sa menace. La nuit venue, Ia ville a été

illuminée, pour célébrer le triomphede la populace.

vaux. Jamais le travail ne produira une alimenta-
tion suffisante tant quele prix des vivres ici ne sera
pas assimilé au prix des subsistances sur le conti
uent. ”

~=Onlit dans le Standard:
Malgré les explications dounées au parlement de-

puis quelque temps sur la question des toiles de
Le Dublin Post ajoute, non pour justifier, mais lio et les intérêts du cabinet françaig, on espérait

pour expliquer ces excès, que la population de la que les augmentations de droits ne seraient pas dé-
ville et des campagnes est réduite au plus affreux
dénûment.
—A Bristol,il y a eu quelques désordres occasion-

nés par des Irlandais. La police a été maltraitée en

voulant réprimer ce mouvement. Un des soldats de

police, assailli à coups de briqnes, est mort de ses
blessures.—( Courier.)

cretées, et que la majorité du gouvernement français
compreudraient l’avantage d'encourager plutôt que
de restreindre l’échange international des produits.
L'effet de la mesure adoptée par le gouvernement
français se fera surtout sentir dans les districts déjà
malheureux de l'Ecosse, et dans les parties du York-
shire dout le commerce d'exportation fesait l’unique

—Les districts manufacturiers de I'Angleterre ont Fessource.
envoyé à Londres des délégués chargés de réclamer
auprès du gouvernement en faveurdes classes ouvri-
ères dont la détresse va toujours augmentant sans
qu’on puisse en prévoir le terme. Ces délégués,
avant de se séparer, ont adressé aux deux chambres

—La publication de l’ordonnance eur les fils a fait
fléchir les fonds anglais.

EsEUTE D’ENNIS.—Il paraît résulter des articles
de Limerick Reporter et du verdict rendu aprèsl’en-

une espôce de mémoire, d’où nous extrayons les ren-

|

4uéte du coroner, que quelques hommes de la police
seignements suivants :

“ A Glasgow, 20,000 personues vivent sur la caisse
des pauvres, et les salaires diminuent toujours. Il
en est de même à Dundee.

“ Dans Accrington (comté de Lancaster), sur

9,000 personnes, 100 à peine sont régulièrement em-
loyées. Plusieurs personnes ont véuu plusieurs

Jours en mangeantdes orties bouillies avec un peu
de farine.

“ A Marsden, près de Burnley, sur 5,000 indivi-
dus, 2,000 sont tombés dans la pauvreté et les 3,000
restaut ne tarderont pas d’éprouver le même sort.

‘ La taxe des pauvres est d’un scheling par livre
sterling par mois.

“ À Wizan, des familles entières restent cachées
toute la journée, parce que la faim est plus tolérable
lorsque l’homme est dans uneposition inclinée.
“200 propriétaires de maisous à Prescott n’ont pu

récemment payer la taxe des pauvres.”

—Le Sun compare la détresse qui règne maintenant | tery, do Faha, près Hildime.

out non seulement tiré sans ordre, mais même con-
trairement aux ordres de leurs officiers: 42 hommes
etle capitalne Kavynes, qui les commandait, ont été
mis en cause.
Ce verdict du jury a produit une grande fermen-

tation. Il a fallu faire venir les dragons, qui font
des patrouilles dansles rues. 38 hommes de la po-
lice ont été conduits à la prison sous bonne escorte
de cavalerie et d’infanterie au milieu des vociféra-
tion de la populace. M. Smith, envoyé par le gou-
vernement, est arrivé, Demain il doit commencer
son enquête. Un riche propriétaire a eu l’heureuse
idée de faire entrer daus la ville 16 voitures char-
gées de viande pour en faire des distributions aux
malheureux. Ce don n’a pas peu contribué au ré-
tablissement de la tranquillité, ( Times)

—Onlit dans le Zimerick Reporter :
‘* Dimanche au soir, ane bande d’hommes armés a

assiégé la maison d’un fermier nommé Patrick Slas-
Cet homme, prévenu

en Irlande et dans quelques comtés de l’ Angleterre à à temps des intentions deses ennemis, avait été
une de ces famines effroyables qui désolent à certai- Chercher la police, qui avait pris position dans une

nes époques l’Indoustan. Cependant le caractère |grange, près de sa maison. La bande n’a pas tardé

anglais se distingue parla patience etle respect des paraître, et, n’ayaut trouvé à la ferme que le frère
loïs existantes. Les classes de la société sont prc-
foudément divisées ; c’est à peine si les enfants de
l’Irlande et de l’Angleterre se regardeut comme ap-
partenant à la même famille. Il est difficile qu’une
conspiration puisse se former ; on n’a pas à craindre
de troubles sérieux.

—D'après le Kent-Herald, le révérend docteur
Macdouell a prononcé dans un meeting à Cantorbéry
les paroles suivantes :

Je déclare que la semaine prochaine les habitants
du vord et du centre de l’Angleterre ont résolu de
marcher sur Londres au nombre de deuxà trois ceut
mille. Ils s’abstiendront de toute violence ; mais
puisqu'ils sont condamués à mourir de faim,ils veu-
lent mourir à la face de la reine Victoria! Les sol
dats, quand même on le leur ordonnerait, ne tireront
point sur cette foule inoffensive qui trouvera à Lou-
dres de quoi s'abriter, car, à son approche, l’aristo-
cratie corrompue et lâche se hâtera de prendre la
fuite. Le pays est à la veille d’une grande révolu-
tion; puisse-t-elle s'effectuer sans effusion de sang !”

—Le Chronicle de Leicester contient quelques
détails curieux sur la position actuelle de la popu-
lation ouvrière de gette ville. Lasemaine dernière,
dit-il, une foule d’ouvriers qui se trouvent en ce mo-
ment sans emploi, avaient imaginé de parcourir les
rues de la ville et de demander la charité aux habi-
tants.

Des réclamations furent immédiatement adressées
au maire, qui fit afficher une proclamation portant
Que de pareilles manifestations étaientillégales. Cet
avertissement ne produisit aucun effet sur certains
ouvriers qui continuèrent à se présenter dans les
maisous disant que la prison ne leur fesait que peur,
et qu’ils aimaient autant se voir eu prison que de
mourir de faim étantlibres.
—Depuis longtemps on envoyait de Liverpool en

Irlande du blé, mais maintenant on envoie même de
la viande et d'autres objets de consommation. De-
puis trois semaines, les articles de consommation et
les diverses denrées s'étant rarifiés en Irlande d’une
manière efrayante, ou a fait des embarquements
très considérables. Lu viande et les pommes de
terre surtout, paraissent manquer complètement.

jd ces envois ont fait hausser les prix des objets
de consommation dans le Lancashire, et augmen-
tor la détresse de la population.

(Liverpool Times.)

de Patrick, elle le maltraita etle fit mettre à genoux,
menaçant de le fusiller s’il ne disait pas où s’était
caché son frère. La police fit feu sur les assatllants,
qui, surpris un moment, ripostèrent. La bataille
devint générale. Un soldat de police reçut une
blessure, et un des assaillants fut grièvement blessé.
Personne n’a été arrêté encore. La police continue
ses poursuites.”

 

TAXES DES REVENUS.

 

—Lebill du revenu, ayant reçula sanction royale,
fait maintenant partie de la législation financière de
la Grande-Bretagae. Rappelons donc en quelques
mots les dispositions de ce bill.

Il soumet à un impôt de 3 pour 100 tout revenu
supérieur à 3,750 fr. Par revenu, il faut entendre
non-seulement le produit des terres, des maisons, des
rentes sur l’état, mais le produit des travaux de
l'intelligence. Commerçant, manufacturier, banqui-
er, avocat, médecin, artiste, fonctionnaire public,
personne n’échappe à l’income-taxe. Les anglais
résidant à l’étranger devront payer l’impôt du reve-
nu; les étrangers qui possèdent des fonds publics
anglais devront verser 3 pour 100 du dividende dans
les caisses du trésorier britannique. Lorsqu’on se
souvient que cet impôt a été porté à 10, 12 et même
16 pour 100, on est un peu tenté de faire compli-
ment à ceux qui ont acheté des consolidés à 91.
Maisle chiffre de l'impôt est presque léger en com-
paraison des vexations auxquelles donne lieu la per-
ception; le fisc vient visiter vos livres, fouiller dans
vos affaires les plus secrètes pour s'assurer au juste
de ce que vous rapporte votre commerce, votre pro-
fession, votre talent. C’est la plus intolérable des
inquisitions qui puissent peser sur des hommes vi-
vant d’un travail libre. Quant aux propriétaires de
terres, de maisons, de rentes, leur revenu étant éta-
bli d’une manière authentique, ils n’ont aucune
vexation à supporter, ils paient et tout est dit. Un
voit qu’ils ne se sont pas oubliés en rédigeant le bill.
Pour emmieller un peu les bords du vase, sir Ro-

bert Peel à déclaré que l’income-taxe ne durerait
que trois ans; mais, ainsi que cela à été dit énergi-
quement dans les chambres, on ne saurait, sans s’ex-
poser au ridicule, accorder la moindre confiance à
cètte promesse. 

Un autre orateur a dit que l’on se pressait trop
de qualifier d’assassin John Francis: il ne sera as-

Le pré- e ) pale

sideut refuse de mettre aux voix l'amendement, et| !é faire remplacer immédiatement ou, à défaut de quoi, à

 

CONTRAT DU GOUVERNEMENT.

| Commissaire-géoérel recovra des SOUMIS-
SIONS d'ici à la matinée de JEUDI, le 30

AOUT,1842, pour l'approvisionnement ci-dessous men-
tionné, savoir ;—

VIANDE FRAICHE.
Telles quantités de viande fraîche de jeune bœufou génisse,
de Ja meilleure qualité, qui seront requises pour 1 an ou3

à compter du ler octobre 1842. La viande devra être

bien tuée, et consistera en point d'autre qu’une égale pro-

portion de quartiers de devantet derrière, et le suif ne devra

pasêtre dté. La livraison aux troupes, l'état major et aux

départements aura lieu tousles jours, en détail, par la partie

contractante, au magasin au rez-de-chaussée des Casernes

des Jésuites, qui sera commeà l’ordinate remis à cet usa-

ge. La viande sera sujette en tout temps à l'inspection et

approbation de l'officier du Commissariat, autorisé à rejeter

toute viande qui ne serait point de la qualité décrite, et &

en acheter aux frais et dépens de 1a partie coniractante.

Leprix par 100 livres à être spécifié en cour provincial,

et le paiement se fera tous les mois de la même manière.

Deux cautionssuffisantes serontrequises pour le dû ac-

complissement des arrangements pris par le contractant, et

il sera faite une condition indispensable du contrat, que la

partie ou les purt* s contractuntes soient directement ou

indirectement engagés dans le débit de viande de bœuf en

tenant étal public, ou comme approvisionneur de vaisseaux,

pendant la durée du contrat du gouvernement.
Commissariat,

Québec, 7 juillet 1842.
 

CONTRAT DU GOUVERNEMENT.
ES SOUMISSIONS CACHETÉES seront
reçues, à ce Bureau, d'ici à JEUDI le 30

d'’AOUT', 1842, dans la matinée, pour l’approvisionne-
ment sous-mentionné de FARINE (FLEUR)savoir :—
4,000 quarts de 196 livres chaque, en bonnes et sufflsan-

tes futailles, sur chacune descuelles la m- que du moulin
où la farine avia été manu acturée, devra être apposée,
Letout à être livré parl'entrepreneurà tel des magasins à
Québec, commeil sera requis, et en lo ~ comme suit:—
Le 15 octobre 1842,serene » envoscos 100221000 quarts,

ler janvier 1843,. wre eeevesores15., do.
ler juillet do. .. ...1500 do.

Toute la quantité devra être garantie se conse ver douce
et saine pendant sir muis après la livr. ‘son, et si aucune
partie se trouvait inférieure ou mauvaise pendantla durée
de la garantie, elle devra être remplacée aux frais de l’en-
trepreneur.
Les soumissions devront epécifier le prix par quart, en

cour provincial, et porter y inscrites, les vraies signatures
de deux cautions solvables, ou plus (sujettes à être approu-
vées), pourla due exécution du marché des entrepreneurs.
On pourra connaître les conditions ou autres informa-

tions requises à ce bureau. ,
N. B.—Aucun quart qui ne sera point de la mesure d’é-

talon de 196 livres fleur nette ne sera reçu.
Commissariat,

Québec, 7 juillet 1842.

  

 

CONTRAT DU GOUVERNEMENT,
ES SOUMISSIONS CACHETÉESseront
reçues à ce Bureau d’ici à JEUDI je 30

d"AOUT, 1842, dans la matinée, pour l'approvisionne-
ment de

FOURRAGE
à l'usage des troupes de Sa Majesté, de l’Etat-major, et
des Départements y intitulés. Ce qui est mentionné ct-
dessous est la portion journalière :—

Pour la Cavalerie et l’Artillerie.
10 livres d'avoine (ou, alors qu’il sera requis, 14 livres

de son),
12 livres de foin .
8 livres de paitle.
Æt pour autres Régiments, l’Etat-major, ete.

9 livres d’avoine,
16 livres de foin.
6 livres de paille.

Le tout devra être de la meitleure qualité. L’avoine et
le foin devront être de la crue de 1842 ; et ja livraison à être
faite par l’entrepreneur aux parties chargées du transport.

L’entrepreneur sera obligé de tenir un magasin couve-
nablementsitué, et le fourrage sera sujet en tout temps à
être approuvé ourejeté par le Commissariat.

Les soumissions devront spécifier les prix en cours pro-
vincial, de chaque description de portion ou fourrage re.-
pectivement, ainsi que de tout item, si une partie seule-
ment était requise.

Commissariat,
Québec, 7 juillet 1842.
 

L! soussigné ayant loué les propriétés ci-devant
occupées par MM, Hearn & Co, rue Arthur,

est prêt à recevoir des consignations de produits, sur les-
quels il fera des avances libérales, aussi bien que sur des
consignations faites à ses amis à Londres ou à Liverpool.
LI recevra des marchandises en magasin.

S. MACAULEY.
Rue Arthur, 26 mai 1842.

ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE,
Kingston, 19juin 1841.

REeoLL. 66.—Qu'avant qu’il soit présenté à
cette chambre aucune Pétition pour obte-
nir permission d'introduire un Bill Privé pour
un Pont ou des Ponts, pour régler quelque
Commune, pour ouvrir quelque Chemin de
Barrières, ou pour accorder à quelque individu
ou à des individus quelque droit ou privilége
exclusif quelconque, ou pour aliérer ou renoy.
veler quelque Acte du Parlement Provincial
pour de semblables objets, il sera donné notice
de la demande qu'on se propose de faire, dans
un des Papiers publics du District. publiés en
Anglais, et dans I'un de ceux publiés en Fran.
çais, s’Il y en a, et par une affiche posée à ia
porte des Eglises des d’aroisses ou townships
qui pourront être intéressés à telle application,
ou à l’eudroit le plus public, s’il n’y a point
d'Eglise, pendant deux mois, avant que telle
Pétition soit présentée.

Résolu, 67.—Qu'à l'avenir, cette Chambre ne recevra
des Pétitions pour des Bills Privés que dans les
premiers quinze jours de chaque session.

Résolu, 70.—Qu'après la présente session, et avant qu'il
soit présenté à cette Chambre aucune Pétition
pour obtenir permission d’introduire un Bill
Privé pour ériger un Pont de Péage, la per.
sonne, ou les personnes qui se proposeront de
pétitionner pour tel Bill, en donnant la notice
ordonnée par la Règle soixante et sixième, don-
neront aussi, en même temps et de la même
manière, un Avis notifiant les taux qu'elles se
proposeront de demander, l’étendue du privi-
lége, l'élévation des Arches, l’espace entre les
Culées ou Piliers, pour le passage des Cageux,
Cages et Bâtiments, et mentionnant si elles se
proposent de bâtir un Pont-levis ou non, et les
dimensions de tel Pont-levis.

Résolu, 71.—Que tous les frais et dépenses occasionnés
par les Bills Privés qui accordent quelque avan-
tage ou privilége exclusif, et les procédures y
relatives, dans cette Chambre, ne doivent pas
retomber sur le Public, et qu’il est juste et rai-
sonnable que partie de ses frais et dépenses soit
supportée par ceux qui demandentles dits Bills,
et après la présente session, une somme qui ne
sera pas moindre que Æ20, sera déposée entre
les mains du Greffier de cette Chambre par le
Péiitionnaire avant la deuxième lecture d’aucun
tel Bill.

W. B. LINDSAY,
Greff. Assem.

Mem.=-Aucune Pétition imprimée ne sera, dans aucun
cas reçue ; aucune Pétition ne sera non plus
reçue, à moins que des signatures réelles, ne
solent apposées sur la même feuille ou feuilles
de Parchemin ou Papier, sur lesquelles la dite
Pétition sera écrite.

(À être publiés en langue Anglaise, dans le Canada
Gazelle et dans les Gazettes Officielles de Toronto et de
Montréal ; dansles langues Anglaise et Française, dans la
Gazette Officielle de Québec, et en langue Française, dans
la Gazette de Québec et le Canadien, jusqu’à la prochaine
réunion de ta Légisture.)

NOUVELLE MANUFACTURE DU PAYS,

VASES A FLEURS, ETC,
A COMPAGNIE DES POELES RUSSES
a l’honneur d'annoncer au public qu’elle a

joint à son ancien établissement une nouvelle branche de
fabrication. Elle confectionne et a maintenant à vendre
un assortiment considérable de vases à fleurs proprement
vernisés et ornés, de tous les prix et de toutes les gran-
deurs On en peut voir des échantillons à la chambre
d’encan de G. D. BALZARETTI, et à la manufacture, rue
St-Vailier, No, 99. Les amateurs de plantes et de fleurs
trouveront aux vases recouverts d’un vernis vitrifié une
grande supérivrité sur les autres non seulementsousle rap-
port de la beauté mais encore souscelui de l’utilité et de la
salubrité.
x La Compagnie des Poêles Russes ayant fait venir

d'Europe ce printems huit nouveaux ouvriers, prévient les
personnes qui ont éprouvé jusqu’à présent quelque retard
dans l'exécution de leurs commandes, qu'elles seront dé-
sormais servies promptement et ponctuellement, la rareté
d'aides expérimentés ayant été la seule cause de retards
auxquels on ne sera plus exposé à l’avenir. Les fabriques
et les particuliers qui désirent faire ériger des poêles pour
l'hiver prochain feront bien de filer leurs commandes aug-
sitôt que possible.

. JOS. SMOLENSK],
Québec, 14 juin 1842.

MANUFACTURES DE CANADA.
N offre 4 la FONDERIE DE LA CANO.
TERIE (Hope Foundry) Québec, an pied

de la côte de la Canoterie, un assortiment complet de
POE i. ES doubles et simples, de toutes grandeurs,
CHAUDRONSà Sucre et autres, que l'on vendra à bas
prix pour argent comptant, ou à des conditions très libé=
rales.

 

MAISON DE LA TRINITE.
Québec, 8juillet 1842.

IERRE DESCOMBE,pilote,
No. 250, est d’aujourd’hui sus-

pendu de ses devoirs comme pilote,
jusqu’au ler avril 1843, pour avoir é-
choué la barque Great Britain, sur
1'Isle-Verte ; et est de plus suspendu,
du ter avril 1843 au ler avril 1844,
pour avoir échoué le brick Imogene,
sur la rive sud du St-Lsurent, plus bas

 

CRIS
queles battures de Beaumont, durant la présente saison,
et ordonnéde subir un examen stricte de sa capacité com-
mepilote avant qu’il reprenne sa branche.

LINDSAY & MUIR,
R. M. T. Q.
 

AVIS AUX PILOTES.
We qu’il est devenu expédient

de limiter la croisière des pi-
lotes en recherche de vaisseaux
de la mer, je donne avis en consé-
quence de l’autorité dont je suis
revêtu par le réglement sus-men-
tionné de la Corporation de la
Maison de la Trinité de Québec,

 

ordonné le 3e jour d’avril et sanctionné le Ge de
mai 1838, savoir:

« Quetoutet chaquepilote croisant en bas Québec obé-
** ira à tels ordres en écrit ou autrement qu’il recevra ou
t qu’ils recevront de temps à autre du surintendant des pi-
* lotes, ou de telle autre personne, que le gouverneur, le
“ lieutenant-gouverneur, où autre ayant l'administration
“* du gouvernement de cette provififte pour le temps d'alors
“ nommera à cette fin, sous une pénalité n’excédant pis
¢ dix louis courant pour chaque exemple de désobéis-
¢ sance."”

Qu’avant qu’il soit pourvu autrement, tous les
pilotes à la recherche de vaisseaux venant de la
mer, ne croiseront point plus bas dans le fleuve
qu’entre Pointe des Monts et Cap Chat et que tous
les pilotes qui n’obéiront point strictement à cet
ordre seront poursuivis selon le susdit réglement.

(Signé) ROBT. YOUNG,
. Surintendant des Pilotes.

Maison de la Trinité,
Québec, 12 juillet 1842,

En gros seulement.
Mai, 1842.

VINS CHOISIS.
ES soussignés reçoivent maintenant et offrent

 

en vente—
320 paniers Champagne mousseux de Rainart

o o do do
20 caisses Claret de Lafitte (chopine)
25 do do Leoville
25 do do Latour
20 do do Larose Des marques
30 do do Château Margaux >supérieures
150 do ® St-Julien de Barton

o arsac & ier,
25 do Sauterne Guestier
100 do Margaux Médoc

—AUSSI,—
4 futailles
8 barriques Vin de Xérds supérieur de
4 quarts de tonneau Duff, Gordon & Co.
4 pipes Madére » Gordon Co
3 tonneaux do Jee Blackburn

3 pipes vin d'Oporto
6 tonneaux do.

LE MESURIER, TILSTONE & CO.,
Chambre des Co: .

Québec, 8 juillet 1842. mimerce

A VENDRE,
PAR LE SOUSSIGNÉ,

à bon marché pour de l'argent comptant,
N PIANO DE PICCOLO, par WORKMAN,

| G. D. BALZARETTL
11 juin 1842. :

A VENDRE,
VVHISKEY en quarts d’épreuve du Haut-Ca-

nada, pour le commerce des cam
bon marché, per pagnes, à

HENDERSON & CO.
Québec, 30juin 1842. quai St-André,

- NE

Imprimée et publiée dans la Basse-ville de Québec, rue
de la Montagne, N° 19, par WILLIAM NEILsON,
de Valcartier, dans le comté de Québec, pour luis
même et IsapEL, MARGARET ot Joun Nxirsow,
fils, donataires de feu leur frére SAMuEL NxiLsom.

80 juillet 1842.

Roxaun Macpoxaup, Rédacteur en chef.

 

 


